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PREFACE. 



Je r£unis sous un titre commun quatre m£moires que 
j'ai publiis, il y a quelques ann£es dijä. A peine avaient-ils 
vu le jour, que j'itais saisi, comme il arrive souvent, par 
leurs imperfections. Aussi me suis-je appiiqui, depuis lors, i 
r&inir de nouveaux matäriaux, ä approfondir les questions, i 
rendre mon exposi plus complet et plus clair. Les deux pre- 
miers mimoires ont 6t6 tout particuli&rement modifiäs et quand 
je compare les deux ridactions qu'ils ont re$ues, j'ose i peine 
dire, tant elles diffferent, que la publication actuelle est une 
seconde Edition: si c'en est une, eile est «complfctement re- 
mani6e» et, je voudrais l'espärer, «considärablement am6lior£e». 

J'ai largement profiti des comptes-rendus dont ces travaux 
ont £t£ l'objet, lors de leur apparition, et je saisis cette occasion 
pour remercier leurs auteurs des utiles avis qu'ils m'ont donnis. 

J'ai eu, pour la correction des 6preuves, deux collabora- 
teurs dont je ne saurais assez louer la complaisance: M. Eng. 
Drerup k qui je dois mainte Observation utile, et M. Paul 
Graindor qui m'a pr£t£ le concours ä la fois le plus pr£cieux 
et le plus d6vou£. Si, comme je l'espfcre, ce volume se prä- 
sente aux lecteurs dans une tenue suffisamment correcte, c'est 
avant tout ä leurs bons soins qu'il le doit; il le doit aussi ä 
Timprimeur, M. Ferd. Schöningh, que je remercie sinc&rement. 
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1 Pr£sent6 ä l'Academie royale de Belgique, Classe des lettres, le 
10 Octobre 1892. Publie au Tome XL VII des Metnoires couronnis et autres 
Mimoires, 1892. Tirages ä part, Paris, Emile Bouillon, 1893, 



Franc ott e, La Polis grecque. 



I. Le syncecisme. 9 

Je me ränge donc ä Topinion de Thucydide et j'admets 
un syncecisme trfes difftrent de celui de Sparte: entre £tats et 
non pas entre quatre tribus repr&enties par les phylai. 1 

Philochore 2 donnait la liste de ces 6tats: il y en avait 12; 
D6c&ie, fileusis, etc. Je remarque dans cette liste, pour ne 
citer que cet exemple, T£trapolis qui 6tait une association de 
villages, Cvortjfia drjficov, plutöt qu'une ville ou un 6tat: rien 
n'emp&che d'admettre que r£ellement dans l'£tat athinien en- 
trferent de semblables groupes de d&mes en m£me temps que 
des jcoXecg proprement dites, des peuplades en mfime temps 
que des 6tats. 

Ces etats et ces peuplades avaient tous la conscience 
d'appartenir ä une m£me nation. L'unit6 supirieure ne s'&ait 
pas briste : eile continuait d s'affirmer par des cultes communs 
ä tous les habitants de PAttique. Le syncecisme consolida ces 
liens en substituant la cit£ ä la nation. 

Ensuite, comme nous le verrons, le fondateur de la Cit6 
reprit, pour en form er les cadres, ce qui subsistait de l'ancienne 
Organisation gentilice de la nation. 

Ensuite encore, le syncecisme n'embrassa pas du premier 
coup tous les habitants de PAttique: il semble notamment 
qu'£leusis r£sista longtemps £ Pabsorption. 3 

Enfin, le syncecisme n'eut pas de grandes cons£quences 
g£ographiques. Cependant la ville d'Athfcnes, devenue le si&ge 
du gouvernement, vit s'accroitre le nombre de ses habitants: 
les eupatrides y bitirent leurs palais i cöt£ de celui du roi, ou 
du moins prirent Phabitude de friquenter la ville pour y exercer 
leurs droits politiques. 



1 Meier, De Gentilitate attica, Halle, 1832, p. 9, 6crit: «antequam haec 
oppida in unam civitatem conjungerentur ne potuisse quidem divisionem 
institui quae sive Atticae totius sive incolarum omnium esset.» 

2 Strab., IX, p. 397: le texte porte 11 noms. 

3 Wilamowitz, Arist. u. Athen, II, p. 38. 



ÜL L'organisatioa gentilice des eupatrides. 27 

£tre locale: si Clisth&nes n'a pas divis£ le territoire en douze 
cantons, c'est qu'il le trouvait diji partagi de cette fa^on. 1 

Les naucraries sont des subdivisions du territoire instituees 
pour des raisons d'ordre militaire et financier. Chacune d'entre 
elles devait fournir un navire et deux cavaliers; les naucrares 
itaient charg£s de la lev£e des impöts. 2 

Quand les naucraries ont-elles 6t6 instituees? Elles ne 
remontent pas k l'ipoque du synoecisme: cela est certain. 
Aristote en parle seulement £ propos de la r£forme de Solon, 
mais il semble risulter de son texte qu' elles avaient 6t6 
itablies auparavant. 8 Herodote d'ailleurs fait jouer un röle 

1 Ath. Pol., 21. Ce passage offre quelque chose de bizarre; Rühl, 
Rhein. Mus., 1891, p. 451, y voit une allusion aux douze phylai instituees post£- 
rieurement ä l'äpoque d' Aristote, et en profite pour nier l'authenticit6 de la 
Politeia. La raison donnee est singuliere, si Ton songe que quelques lignes 
plus bas, Aristote explique que le territoire de chaque phyle de Clisthenes ne 
formaitpas un ensemble; par cons£quent les douze phylai locales nouvelles 
n'auraient pu coincider avec les douze trittyes locales anciennes. 

* Pollux, VIII, 108: vavxQagia ö'ijv t^cü? yvXijg öwdixaxov ßigog 
xal vavxQUQOi rjoav öwdexa, xsxxagsg xaxa xgixxvv hxdaxnv tag ö* 
etocpoQag tag xaxa dqftovg SiexBiQOxovovv ovxoi xal xä ig avxöv dva- 
Xwftaxa* vavxgaQla tfkxdoxri <fvo(Wilamowitz, Arist. u. Athen, II, p. 163, 
n. 48, lit : dexa) Inneag nccoelxs xal vavv /uiav. Sur l'etymologie du mot, 
cf. F. Solmsen, Navxpagog, vavxXapog, vavxXngog, Rhein. Mus., LIII, 
p. 151. Cf. sur tout ceci Br. Keil, Anon. Ar gentin., p. 222, n. 3 et 
Busolt, G. G., II 2 , p. 191. 

8 W. Hei big, Les vases du Dipylon et les naucraries, Mim. Acad. 
Inscript., 1898, a montr£ que les naucraries sont tres anciennes. Cf. De 
Sanctis, Atthis, qui les attribue ä P£poque des Pisistratides. Glotz a cru 
reconnaltre dans les poemes homeriques une Organisation analogue ä celle 
des naucraries ath£niennes, Les naucrares et les prytanes des naucrares dans 
la citi homdrique, Rev. Et. Gr., 1900, p. 137 (==*litudes sociales et iurid., 1906, 
p. 229/53). Gilbert, Die att. Naucrarienver/., Jahrb. f. kl. Philol., 1875, 
p. 9, a cherch£ ä prouver que Solon avait institue les naucraries. II s'est 
surtout appuye sur le texte de Pfaotius. VAth. Pol. montre que certains 
Clements de ce texte ne viennent pas, comme le pensait Gilbert, d' Aristote. 

Photius, vavxQaQia — vavxpagia /ihv onolov xt r\ ovu/uopia xal 
6 örjfxog, vavxgagog öh onolov xi 6 örtfxaQXog, SoXwvog ovxtag ovo/id- 
aavxog, tag xal 'AQioxoxiXng tpr\oi % xal iv xolg vofxoig öt' äv xig vav- 
XQaQtag dfMpioßqxjj' xal xovg vavxgdgovg xovg xaxa vavxQayiav voxe- 
qov öh dnö KXeio&ivovg öfjfioi slai xal ör^iaQxoi ixXrj&noav ix xrjg 
'AQioxoxiXovg noXtxelag ov xgonov öiexa^e xr\v noXixsiav 6 2o?.atv m (pvXal 
öh ijaav xiooapsg xa&dneg npozepov xal (pvXoßaoiXelg xeooagsg* ix öh 



III. Clisthenes supprime les groupements locaux, phylai et naucraries. 47 

d&me qui est du principe territorial? Ou bien, la phratrie est- 
eile i cöt£ du d&me, le dfeme ä cöt£ de la phratrie? Pourquoi 
alors cette double Organisation, et vraiment Qisthfenes n'a-t-il 
pas cherchi ä jeter un pont de l'une ä l'autre? 

Reprenons chacun des points de la riforme, dans r ordre 
oü ils ont 6t£ indiqu£s tantöt. 



in. custh£nes supprime les groupements 

LOCAUX, PHYLAI ET NAUCRARIES. 

La raison de cette suppression saute aux yeux. Clisth&nes 
m£ditait la cr£ation de nouvelles circonscriptions administra- 
tives, locales: par cons£quent, il devait bien commencer par 
faire, sous ce rapport, table rase. 

Sur cette double suppression, Aristote (chap. 21) ne laisse 
aucun doute; Clisth&nes, dit-il, ripartit tous les citoyens dans 
dix phylai, au lieu des quatre anciennes. En ce qui concerne 
les naucraries, le texte n'est pas moins pr£cis: il affirme nette- 
ment que Clisth&nes institua les d&mes & la place des nau- 
craries. 

Remarquons qu'un historien athinien du IVe si&cle, Clei- 
dfemos, attribuait par contre ä Clisthfenes la criation de 50 nau- 
craries: «Clisth&nes, dit-il, ayant 6tabli dix phylai au lieu des 
quatre, divisa les citoyens en cinquante parts, [ttQrj, que Ton 
appelait naucraries, comme aujourd'hui ils le sont en cent parts, 
que Ton appelle symmories». 1 Ces naucraries ne ressemblaient 
pas exactement aux anciennes: celles-ci £taient une subdivision 
du territoire; celles-Iä des groupes de personnes; mais les de- 
voirs de leurs membres restaient les m£mes. Aristote et Clei- 
d&mos peuvent donc avoir raison tous les deux, si, de notre 
cöt£, nous y mettons un peu de bonne volonte. 2 



1 Photius, NavxpaQia. Le passage est che plus haut p. 28 en note. 

2 M. Fränkel, Zur Drakontischen Verfassung, Rh, Mus., 1892, p. 473 
maintient les naucraries apres Clisthenes; sur la foi de Cleidemos. 

Meme opinion, Wilamowitz, Arist. u. Ath., II, p. 166. 



VII. Rapport de l'inscription a la phratrie. 75 

De mjme la liste de la phratrie attestera l'adoption. La liste 
du dfeme prouve qu'un tel est fils d'un tel et d'une teile, tous 
deux Atheniens, donc qu'il est astreint au Service militaire, 
iligible, electeur, etc. 

Cette notion est certainement saisissable et claire; mais 
eile n'est pas exacte. Si la liste du deme prouve la filiation, 
eile la prouve pour le droit privi et pour le droit public. Phi- 
lippi lui-mÄme le constate, page 103 et suivantes. Comment, 
en outre, expliquer que l'fitat continue i exiger des ilecteurs 
comme des elus qu'ils soient membres d'une phratrie? Vis ä 
vis de lui, le deme aurait du suffire. 

II sera donc necessaire de reprendre la question dans son 
ensemble et dans ses d£tails. 

II s'agit ici d'un acte juridique en un double sens: acte 
£crit ou instrumentaire et acte juridique proprement dit. 

En quoi consiste l'acte juridique? Un tel präsente son fils 
ä la phratrie ou au deme, il y est accepte. 

En quoi consiste l'acte instrumentaire? II est dresse" acte 
de cette Präsentation et de cette acceptation: le registre porte 
une mention qui est äquivalent de: «un tel, fils d'un tel et 
d'une teile, Athiniens.» 

Quelle est la valeur de l'acte instrumentaire, de l'inscription 
materielle? L'icrit n'a aucune force probante. Sttevenart 1 
s'£tonne quelque part que, dans les questions d'£tat, on ne 
produise jamais les registres. Cet e*tonnement est le fait d'un 
jurisconsulte du XIXe siecle. A Athenes, l'acte n'est jamais 
produit, parce qu'il n'a aucune force probante. Les plaideurs 
recourent toujours ä la preuve testimoniale : l'icrit n'est pas un 
moyen de preuve. 

Ceci n'est-il pas en contradiction avec des faits incontes- 
tables? Le registre des demotes, ai-je dit, n'a aucune valeur 
probante; cependant nous savons que cette liste sert ä montrer 
ä l'fitat quels sont les ^lecteurs, les ^ligibles, etc.; donc eile a 
une valeur probante. 

Pour e*carter cette objection qui repose sur une confusion 
de mots, prenons un exemple: X a ete elu archonte; k la 



1 CEuvres de Demosthene (Traduction), Paris, 1870, p. 280. 



76 La reforme de Clisthenes. 

dokimasie, on lui demande s'il est Athtoien; il r£pond affir- 
mativement. Sa qualit£ est contestie par un tiers; un procfcs 
s'engage. X trouve-t-il dans l'icrit une preuve, ne ffit-ce 
qu'une prfeomption, semblable i celle que nos lois attachent 
i l'inscription sur dos listes dectorales? Nullement; il doit 
prouver sa nationale en ttablissant sa filiation legale, et il n'a 
pas d'autre moyen de preuve que la possession d'6tat dont le 
fait de son appartenance k une phratrie, i un dfeme sera un 
616ment, rien de plus; ce dernier fait, il le prouvera, non par 
la production de l'icrit, mais par timoins, et, qu'on le remarqae 
bien, il doit prouver, non pas qu'il est inscrit au registre, mais 
qu'il est membre d'une phratrie, d'un dfcme. 

Je suppose, pour Aclaircir encore ce point, un cas em- 
prunti ä notre propre 16gislation : X poss&de toutes les conditions 
voulues pour 6tre ilecteur; il ne pourra voter que s'il est in- 
scrit i la liste £lectorale. A Athfenes, X, nomm£ archonte, ne 
figure pas k la liste du dfeme; il pourra n£annioins entrer en 
fonctions s'il prouve qu'il a 6t6 pr£sent£ et agrW au d&me, 
qu'il en est membre. La liste du d&me est un document ad- 
ministratif dipourvu de toute valeur probante quant aux faits 
qu'il suppose. Ce n'est pas l'inscription & cette liste qui est 
une condition de l'exercice du droit: c'est l'appartenance au 
dfeme; c'est donc l'acte juridique. 

Nous sommes en pr&ence d'un acte juridique, dont les 
deux £l£ments essentiels sont la diclarätion du pfere et l'accep- 
tation par la phratrie ou le d&me. II peut fitre suppl££, no- 
tons-le en passant, ä la diclaration du pfcre: aussi nous voyons 
des citoyens qui se fönt inscrire eux-m£mes, par exemple, dans 
[Demosth.,] c. Leoch. De m6me, l'agriation par la phratrie ou 
l'agriation par le dfeme ne se fönt pas toujours riguliferement, 
mais ce sont lä des exceptions. 

Quel est l'eflfet de cet acte juridique? Cet effet n'est pas 
pricisiment de crier un droit. Le point est important: X est 
le fils d'un citoyen et d'une citoyenne; donc il est lui-mfeme 
citoyen. Ce qui erbt son droit, c'est le fait mfime de sa nais- 
sance; mais k ce fait, cause er Patrice du droit, l'affiliation k 
la phratrie et au dfeme ajoute quelque chose; cette affiliation 
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produit un effet d£termin£, eile pertnet ä X d'exercer son droit. 
Cette distinction est capitale. L'acte juridique est la condition 
essentielle de l'exercice des droits civils et politiques. 

L'individu qui ne peut invoquer cet acte sera arr£t£ par 
une exception bas£e sur l'absence de l'acte. Ainsi, au point 
de vue politique, n'£tant pas membre d'une phratrie, il ne 
sera pas £ligible. Ce n'est pas que pour l'accomplissement de 
l'acte, il y ait un d£lai fatal; il peut avoir Heu ä toute £poque 
de la vie. 

Si l'acte juridique criait, i proprement parier, le droit, on 
comprendrait qu'il pourrait 6tre oppos£ aux tiers; mais il n'en 
est pas ainsi, puisque le fait qui donne naissance au droit est 
distinct, selon la nature meme des choses, de l'acte juridique, 
lequel se borne ä permettre, ä rendre possible l'exercice de ce 
droit priexistant. Cet acte juridique n'est qu'une condition 
essentielle de l'exercice du droit. Par consiquent, cela d£coule 
de sa nature meme, il ne peut 6tre oppos£ aux tiers. X est 
affilii ä une phratrie et ä un dfcme; il en risulte qu'il peut 
exercer, en ce qui le concerne et en ce qui concerne les tiers 
qui ne s'y opposent pas, les droits qui dirivent de cette 
affiliation; mais il n'en r£sulte pas qu'il soit citoyen erga omnes. 
Donc les tiers peuvent toujours contester sa qualit£ de citoyen, 
alliguer, par exemple, l'extran&t£ du pfere ou de la mfere. Et 
par tiers il faut entendre m£me les phratferes et les dfemotes 
qui ont inscrit I'int6ress6. 

En cas de contestation, ä qui incombe la preuve? £vi- 
demment & l'individu dont le droit est contesti. II pr£tend 
agir comme citoyen, c'est ä lui ä justifier de sa qualiti; cette 
qualit£ est le produit de la filiation legale, donc il doit prouver 
celle-ci. Comment? Par la possession d'6tat. 

II est faux, par consiquent, de dire, avec Scholl, que la 
liste du d£me repose sur celle de la phratrie. Les deux listes 
sont indipendantes l'une de l'autre et n'ont vis ä vis l'une de 
l'autre, aucune force probante. 1 

1 O.Müller, De dentis Atticis, Göttingen, 1880, Diss., p. 36, a remar- 
que cela, mais en passant «neminem ... in demi tabulis inscribi potuisse, 
quin in phratriam receptus esset (?) ; sed quod in phratriae indicem relatus 
erat, ob eam ipsam causam a demotis eum accipiendum non fuisse». 
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des droits est subordonn£ ä une double inscription: ä la phratrie 
et au dfeme.. 

II y a toute une p£riode de la vie de l'Athinien pendant 
laquelle il est d'une phratrie sans Stre d'un dfeme. Cette p^riode 
cesse ä 18 ans accomplis. 1 Mais, avant ce moment, certains 
droits peuvent s'ouvrir pour lui; il peut, par exemple, 6tre 
appel£ ä une succession. Ces droits, il pourra 6videmment les 
exercer, i condition qu'il soit membre d'une phratrie et, en 
cas de contestation, qu'il prouve sa qualit£ de citoyen. 

X, mineur, est appeli i une succession; il a YayxicxBia, 
comme dit Philippi, la vocation k I'h6r£dit6. Pourquoi l'a-t-il? 
Ce n'est pas parce qu'il est inscrit ä une phratrie, c'est parce 
qu'il est citoyen ath£nien; mais les droits attach£s ä la qualit£ 
de citoyen, on ne peut les exercer que si l'on fait partie d'une 
phratrie. Donc, en cas de contestation, X doit prouver qu'il 
est citoyen et qu'il est membre d'une phratrie. L'affiliation ä 
une phratrie est la condition de l'exercice des droits du citoyen 
pour X; comme X est 'mineur, on peut dire que pour lui, 
Taffiliation i la phratrie est la condition de l'exercice des droits 
priv£s. 

Mais i 18 ans accomplis, commence, pour l'Ath£nien, une 
nouvelle piriode de la vie, durant laquelle, pour pouvoir exercer 
un droit privi ou public quelconque, il devra 6tablir qu'il appar- 
tient & une phratrie et ä un dfeme. 

Voilä la rfcgle qu'il doit suivre. Comment se justifie-t-elle? 
Le dibat n'a qu'un int£r6t thiorique, puisqu'en pratique, en 
tout cas, la double inscription est requise. La raison serait-elle 
que chaque inscription est la condition de l'exercice de droits 
difftrents? Non, puisque, pour les droits politiques, le citoyen 
doit faire partie d'une phratrie aussi bien que d'un dfeme. Par 
contre, la m£me chose pour les droits privis: l'adopt£ majeur 
sera affilii au dfeme et ä la phratrie de son pfere adoptif. 

Les deux inscriptions sont la condition de l'exercice de 
tous les droits : thSoriquement, l'inscription au d&me aurait pu 

1 II y a encore quelques restrictions, comme celles provenant de Tage 
d'Sligibilite au senat, de Tage d'admission ä la heliee, et c'est raeme une 
question que celle de savoir si la majoritd civile et la majorite politique 
£taient acquises en meme temps, Schömann-Lipsius, I, p. 378. 
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Comment s'opfere donc la reconnaissance d'un enfant n£ 
hors manage? Ici le serment a 6t6 d6fcr£ i Mantias; il a du 
reconnaitre que Boeotos ttait son fils. 

La reconnaissance 6tait-elle parfeite ou, pour qu'elle le fut, 
fellait-il encore la Präsentation? La Präsentation s'est accomplie. 
Boeotos a 6t£ agr& par la phratrie de Mantias comme fils de 
celui-ci. Quel £tait l'effet de cet acte juridique? II ne crärit 
pas le droit, il n'6tait pas une forme solennelle requise ä peine 
de nullit^. Cttait une condition de l'exercice du droit. 

Le droit existait donc par le seul effet de la volonte du 
pire, mais son exercice £tait subordonn£ k Pacte juridique; c'est 
ce qui r£sulte trfes clairement de ce passage, XXXIX, 30 : Man- 
tith6e interpelle Boeotos et lui demande: comment se feit-il 
que tu sois de la phyli de Mantias et que tu aies part i son 
hiritage? Tu n'aurais qu'une chose k röpondre. — (Remarquez 
bien la riponse.) — Mantias m'a reconnu de son vivant, — 
mais quelle preuve, quel tömoignage peux-tu donner de ce feit? 
Tu diras: il m'a pr£sent£ k la phratrie. 

Ainsi Boeotos hirite de Mantias, parce que celui Fa re- 
connu, voili le feit qui cr£e le droit. Mais il faut prouver ce 
feit Boeotos n'a pas d'autre preuve que sa Präsentation k la 
phratrie; s'il Pinvoque pour £tablir la reconnaissance, il doit 
aussi consentir k ce qui Mantith£e Pinvoque contre lui pour 
prouver que son nom est bien Boeotos. La Präsentation k la 
phratrie n'est qu'un moyen de preuve, ce n'est pas la preuve. 

Comme je Tai d£ji dit, la qualit6 de Plangon, femme legitime ou concubine, 
est loin d'&tre claire. 
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1 Bulletin de VAcadhnie royale de Belgique (Ciasse des Lettres, etc.), 
n * 4 — io (Sept.— Octobre), 1901. Tirages ä part: Paris, Emile Bouillon, 
1901. 
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INTRODUCTION. 

L'histoire grecque oflre peu de probl&mes plus importants 
que celui-ci. Voyez une carte de la Grfcce ancienne: eile est 
divis£e en an certain nombre de r£gions diversement coloriies: 
B£otie, Attique, Phocide, etc. On dirait d'une carte d'un pays 
moderne avec ses subdivisions administratives. Et dans chaque 
r£gion, on lit des noms de villes: Äthanes, Thfebes, Tanagra, 
Orchomfene, etc. Que signifie Pimage que nous avons sous 
les yeux? 

La Grfece, teile qu'elle la reproduit, ne s'est pas faite toute 
seule. Ces lignes, qui renferment les rigions, n'ont pas 6t6 
trac£es par le hasard. Ces points, qui indiquent les villes, 
n'ont pas 6t6 plac£s par lui non plus. Tout cela s'est fait sui- 
vant certaines rfegles: si nous les dicouvrons, nous pourrons 
inscrire, au bas de la carte, une legende qui Texplique. 

Dans les sciences naturelles, on s'efforce de remonter au 
commencement des fitres, de retrouver les corps premiers et 
de montrer suivant quelles lois ils se sont associ£s et combinis 
pour former les choses que nous voyons. C'est le mfime 
problfeme qui se präsente en histoire: il a souvent 6t6 abordi: 
citons les ouvrages de Viseber, Kuhn, Feldmann, Szanto, Busolt, 
Beloch, Meyer et bien d'autres. 1 Si je ne me trompe, la science 



1 Vi scher, Ober die Bildung von Staaten und Bünden, Kl. Sehr., I, 
p. 308. — Kuhn, Die Entstehung der Städte der Alten, Leipzig, 1878. — 
Feldmann, Analccta epigraphica ad historiam syncecismorum et sympolitia- 
rum, Strasbourg, 1885, Dissertationes Argentoratenses IX. — EmilSzanto, 
Das griechische Bürgerrecht, Fribourg-en- Brisgau, 1892. — Busolt, Grie- 
chische Staats- und Rechtsaltertümer (Encycl. d'Ivan von Müller), 2« edit. — 
J. Beloch, Griechische Geschichte, I. — Ed. Meyer, Geschichte des Alter- 
tums, II, et Forschungen, I et II. — Emil Szanto, Die griechischen Phylen, 
Sitzungsberichte der K. Akad. d. Wiss. in Wien, philos.-histor. Cl., T. CXLIV 
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chiteaux forts; ce fut Cassandre qui les decida ä sc concentrer 
sor quelques villes, sor Stratos, Sauria, Agriorion. 1 La nation 
£pirote se composah de quatoize peuplades, disperses dans 
de nombreuses xSfuuJ En Arcadie, les Tegdates occupaient 
neuf villages; les Mantin6ens cinq; les Mainaliens formaient un 
ensemble de dix xcSpai, les Eutr£sioi en avaient six au moins, 
les Parrhasiens, dix. 3 Les Etoliens, du temps de Thucydide, 4 
habitaient des villages ouverts, xarä xcSftag arngforouc;. Hs 
se divisaient en plusieurs peuplades, les jIxoöotoi, les X)<piov£Z<z f 
les EvQvxävsc, auxquels il faut ajouter les 'AjQaXoi. 

Mais ailleurs, avant que les groupes gentilices ne soient 
complfetement d£fahs, la cite est cr&e. Ce n'est point une 
oeuvre tout a £ait originale: le plan en est repris au pass£ le 
plus lointain de la race, et dans son ex£cution, on fait entrer 
le plus possible de vieux matdriaux. C'est ä cette £poque 
qu'appartiennent les synoecismes d'Athfcnes et de Sparte. Ds 
seront imitds plus tard, par exemple, en Arcadie; mais ils n'em- 
brasseront pas la nation tout enti&re; ils se feront dans les 
peuplades. Ainsi ä T6g6e, ä Mantinde, ä Hdraia, ä Mdga- 
lopolis oü un certain nombre de peuplades se fusionnent en 
un dtat. 6 



* Diod, XIX, 67. 

* Kuhn, Entstehung, pp. 89 et 141. 

8 Tout cela avant la fondation de Tegee, Mantinee, Megalopolis. 

* Thuc, III, 94. 

5 Fustel deCoul au ges a indique, d'une facon frappante, les causes 
de ce changement II faut se rappeler Porganisation de la Germanie ä 
l'epoque de Tacite : la communaut6 politique infeneure est le village, vicus, 
parfois habit6 par une seule famille, avec ses clients, ses serviteurs et ses 
esclaves; plusieurs villages forment le canton, pagus, administre par la 
reunion des chefs de village. Enfin plusieurs cantons constituent la civitas, 
sous un gouvernement monarchique. 

Les Germains en restent la, car wie regime de la cite ne s'etablit 
jamais chez eux avec cette regularit6 et cette rigueur qu'il eut ä Athenes, 
a Sparte, ä Rome. La famille resta plus longtemps forte et Pfitat resta 
toujours faible. Les petits groupes du canton et de la tribu qui s'6taient 
effacds d'assez bonne heure dans la cite grecque et italienne, conserverent 
longtemps en Germanie leur independance et leur vie propre. Aussi les 
Germains se trouvaient-ils encore au temps de Tacite dans cet etat social 
par lequel avaient passe les anciens Grecs avant que leurs cites fussent 
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Avant le synoecisme, plusieurs souverainetis plus ou moins 
d£velopp£es; eUes disparaissent, et £ leur place une seule sou- 
verainete, un seul £tat. 

Avant la sympolitie, plusieurs souverainetfcs qui vont sub- 
sister, mais en se subordonnant ä une nouvelle souveraineti 
prädominante. 

Avant le p6rioecisme, plusieurs etats qui disparaissent devant 
un seul fitat, dont ils sont les sujets. 

Enfin, dans la ügue, des etats qui s'associent dans un but 
d£termin£. 

CHAFITBE PREMIER* 
LE SYNOECISME. 

Quel est le risultat du synoecisme? C'est la fondation 
d'un £tat. Le synoecisme est donc essentiellement une Ope- 
ration politique. 

Fonder un £tat, c'est £tablir un gouvernement ou, autre- 
ment dit, c'est organiser ces trois pouvoirs ou fonctions essen- 
tielles du gouvernement: le pouvoir ex6cutif, le pouvoir ligislatif, 
le pouvoir judiciaire. 

La souverainete, pour commencer, ne s'exerce gufcre en 
dehors des groupements familiaux; puis, apres la fixation sur 
le sol, eile a une tendance a passer dans les villages; cette 
tendance s'accuse ä la longue, en fitolie par exemple, ou la 
vie politique se concentre dans les villages et les groupes de 
villages, autrement dit les peuplades; enfin, dans l'fitat, c'est 
au sommet qu'est la souverainete ; l'autorit£ du pfere est res- 
serrie en des limites de plus en plus etroites, et l'autorit£ dans 
les villages est subordonn£e ä l'autorit£ g£ne>ale. A chacun 
de ces trois äges, les organes de la souverainete croissent; mais 
les trois pouvoirs que nous avons indiques n'existent reellement 
comme des pouvoirs r£guliers que dans l'fitat, et c'est dans 
rfitat seulement que se produit leur distinction ou leur Sepa- 
ration, sans laquelle ils ne pourraient se d£velopper et se per- 
fectionner. 

La creation d'un fitat ne suffit pas pour caracteriser le 
synoecisme; car, dans le p£rioecisme aussi, nous trouvons l'fitat 
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ville, celle qui Paccompagne. D'apr&s cela, les trois grandes 
espfeces de synoecismes se subdivisent en plusieurs vartetfc* 
Tant6t, avant le syuoecisme, il existe plusieurs villes qui sulf- 
sistent ou dont l'une disparait; tantot, il n'y a pas de villes; 
parfois le synoecisme en fait naitre une; tantöt enfin, il y a des 
villes qui continuent i exister, mais une nouvelle ville est fond£e. 

1. SyiHBCismeg de tribus. 

Le meilleur exemple que nous possidions est celui de 
Sparte, et il se fait sans fondation de ville; car Sparte, i l'ori- 
gine du moins, n'est qu'un ensemble de villages. 1 

Megäre est nie aussi de l'association des trois tribus do- 
riennes; mais nous ignorons si la ville a £t£ fondie aussi tot. 1 

2. Synoecismes entre itats. 

A. Dans les cas oü il existe des villes lesquelles 

subsistent. 

Une inscription nous fait connaitre le synoecisme de Stiris et 
de M6d£on. Ce sont deux £tats qui poss&dent un territoire, 
un port, une ville. Les deux villes subsisteront; mais la ville 
de Stiris sera le sifege du gouvernement. L'fitat des M£d£oniens 
sera supprimi; les M6d6oniens deviendront Stiriens; la Consti- 
tution de Stiris sera itendue a M£d£on. 

Le synoecisme des P6r6ens et des M£lit£ens s'accomplit 
dans les m£mes conditions; il risulte de Tinscription que les 
Parkens deviendront M£lit£ens. 

Cest sous cette forme que Thucydide se repr&entait le 
synoecisme qui donna naissance ä l'fitat athinien; mais pour 
d'autres, celui-ct naquit, non de l'absorption de plusieurs 6tats, 
mais de l'association de plusieurs peuplades. Quoi qu'il en 
soit, la ville, xoXiq, est le centre du mouvement d'unification. 
Parce qu'elle est une ville, et non plus une simple forteresse, 



1 Thuc, I, io. 

* Voir plus loin d'autres exemples semblables de cites doriennes con- 
stitutes par le synoecisme des trois phylai des Hylleis, Dymanes, Pam- 
phyloi. 
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B. L'une des deux villes disparalt. 

Dans cette hypothfcse, l'operation materielle qui accompagne 
le synoecisme et dans laquelle souvent on a le tort de voir le 
synoecisme lui-m£me, s'accomplit entierement ou ä peu prfes. 
Les anciennes localites sont abandonnees par la grande majorite 
de leurs habitants. Exemple, le synoecisme de Lebedos et de 
T6os: les Lebediens quitt eront leur ville; ils recevront la meme 
etendue de terrain que celle qu'ils avaient, etc. De mtoe, 
dans le synoecisme de Smyrne et de Magnesie du Sipyle, il est 
prevu que les habitants de cette ville, ou du moins certaines 
catigories, emigreront ä Smyrne. 

C. Fondation d'nne ville nouvelle. 

L'ile de Rhodes etait occupee par trois fitats: Camiros, 
Lindos, Ialysos, possedant chacun une ville ou peut-etre meme 
plusieurs villes. Ces trois Etats forment l'£tat rhodien et une 
ville nouvelle est fondee: la ville de Rhodes. 

3. Syncecismes de peuplades. 

A. Sans fondation d'une ville. 

Peut-elre, pouvons-nous inscrire Tfilide dans cette classe. 

B. Avee fondation d'une ville. 

A Megalopolis, plusieurs peuplades, organisees en systemes 
de demes, forment un etat et fondent une ville nouvelle. De 
m&me, ä Mantinee, synoecisme de quatre ou de cinq demes. 1 
De mfime, ä Heraia, £ Tegee. 

Ces creations sont artificielles; aussi sont-elles ephemeres, 
i moins que les causes economiques ne leur assurent la vie. 
Megalopolis, Mantinee se defont aussi facilement qu'on les a 
faites: on les raie de la carte; on les y replace. On n'aurait 
pu proceder ainsi avec Rhodes, place de commerce importante. 

1 Xen., Hell., V, 2, 7, dit quatre demes; Di od., XV, 5: elg tag 
dg/uiaq nivre xw/iag; Strab., VIII, p. 337: Mavriveia . . . ix nivvs 
dtjßotv im kgyeiwv avvmxiaS-Tj. Cf. Paus., VIII, 8, 9: le dissentiment 
de ces auteurs est de peu de gravite et peut-etre disparaitra-t-il, si Ton 
admet que Mantinee 6tait Tun des demes subsistants et que X6nophon ne 
le compte pas. 
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ment politique. De l'autre, Strabon, Pausanias, Diodore surtout, 
qui y voient, en mime temps et principalement, une Operation 
g6ographique, la fondation d'une ville. C'est pour n'avoir pas 
reconnu ce dissentiment que les d£finitions modernes du synoe- 
cisme manquent souvent de netteti. 

Le dissentiment n'est d'ailleurs pas irriductible: ce qui est 
commun & tous les synoecismes, c'est l'unification politique. 
Ce qui leur est presque toujours commun, c'est l'existence d'une 
ville. Parfois, tous les habitants sont concentris en une seule 
ville; cette concentration ne s'est gufere opirie d'une fa$on 
vraiment notable que dans les synoecismes les plus r£cents et 
surtout dans ceux de l'6poque hellinistique et romaine. Le 
seul tort de Strabon, de Pausanias et de Diodore, est d'avoir 
reporti cette circonstance sur les anciens synoecismes, de s'fetre, 
si Ton veut, reprisenti le synoecisme d'Athfenes comme identi- 
que £ celui de Migalopolis. 



H. UNITfi DU DROIT DE CITfi. 

II est possible de pinitrer plus avant dans l'&ude du 
synoecisme. II a, comme condition essentielle, un droit de 
cit6 unique. Souvenons-nous que l'£tat ancien ne se trouve 
pas en prisence des individus isol6s. U garde toujours les traces 
fort visibles des vieilles organisations contemporaines des temps 
nomades. A ce moment, les nations se dicomposent en groupes 
familiaux. La cit6 grecque prend cette Organisation et y reste 
fid&le, sauf ä y apporter les changements que les circonstances 
imposent. L'appartenance ä ces groupes est exigie pour l'exer- 
cice de tous les droits du citoyen. 

La condition du synoecisme est donc, en derni&re analyse, 
rdtablissement d'une Organisation une. 

Ici encore, les Grecs nous apparaissent beaucoup plus con- 
servateurs qu'on ne se les imagine d'habitude. Une idie claire, 



Strab., XIV, p. 655 : tcqoxbqov phv ovv xa& avrovg inoXiteiovto ol 
Alvöioi, xa&ansQ xal KafxeiQstg xal lakvoioi, peta zavxa 6h ovvijXd-ov 
anavteg elg xnv ^Poöov. 
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s'applique pas sur la carte ä la fa^on des demes; un genos est 
essentiellement une reunion d'individus et cela est vrai ä Athenes 
oü il a une origine naturelle, et ä Samos oü il a une origine 
artificielle, et dans toutes les cites oü ä la base de l'organisation 
nous ne trouvons pas la commune. Celle-ci caractirise l'orga- 
nisation territoriale, le village caracterise l'organisation gentilice. 1 

Un classement methodique ofire trois difficultes: Fabon- 
dance des materiaux, puts leur diversite, enfin la difierence des 
epoques. 

Tout d'abord, se reprisente la distinction posee tout ä 
l'heure entre synoecismes de tribus, synoecismes de peuplades 
et synoecismes d'etats. Des faits que nous allons etudier se 
degageront ces regles: les synoecismes entre tribus et entre 
peuplades se fönt d'apres le principe gentilice; les synoecismes 
entre £tats sont obliges d'accorder une place plus ou moins 
large au principe territorial. Nous pouvons des maintenant 
nous demander si ce sont li des lois absolues. Pour le pre- 
mier cas, oui; il semble que cela aille de soi. — Pour les deux 
autres, je n'ose proscrire i l'avance toute exception. Cependant, 
je vois une raison pour qu'il n'y en ait pas. Les Grecs n'ont 
jamais poss£de, comme nous le rappellerons plus loin, une idee 
tout i fait nette d'une souverainet^ territoriale: cela est vrai; 
mais il faut ajouter que cette idee est surtout peu developpee, 
quand il y a «peuplade»; qu'elle Test plus quand il y a «6tat». 

1 Remarquez que dans les cites organisees d'apres le principe genti- 
lice, il peut y avoir, comme ä Cos, des communes, mais dies ne servent 
pas ä determiner Tezercice des droits du citoyen. EUes sont plutöt 4 c6te 
de la cite que dans la che. Une commune comprend une ou plusieurs 
agglomerations de maisons; un groupe qui est comme le centre et des 
groupes moindres repondant ä nos hameaux. Ces hameaux peuvent avoir 
recu une certaine Organisation; cela paralt resulter de IG, II, 5, 778b, le 
deine de Phalere comprend plusieurs villages ou hameaux qui ont ä leur 
tete un xw/itjg &q%q>v; ä Rhodes, IG, XII, 1, 128, le quartier du port pipog 
Ai/iqv a une xcipa "Aysoig presidee par un xwfiaQxag. M. Fougeres, art. 
Könü, Dict. Ant. gr. et rotn., me parait exagerer la portee de la distinction 
entre körne et demos. Elle n'a, je pense, quelque nettete que dans le droit 
administratif: körne = hameau ou village; deme = commune; ce qui est 
remarquable, c'est le fait que rappeile M. Fougeres: les demes (ou com- 
munes) des Pelekes, Kropidai, Eupyridai forment une tQixwpla, c'est-ä-dire 
un groupement qui n'a aucune valeur administrative. 

Francotte, La Poli» grecqne. 8 
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On lcs retroove encore k M£gare, Calymna, Cos, Corcyre, 
Agrigente, Argos (en plus la phyli des 'VQvd&ioi); en Crfcte, 
les Dymanes, par exemple, k Hi£rapytna et les Hylliens k 
Cydonia; 1 et c'est cette diffusion des trois phylai dans les cit£s 
doriennes qui nous pennet d'affirmer leur pr&ence k Sparte.' 
Le l£gislateur les garde donc et c'est k l'intirieur de ces grands 
cadres qu'il opfere un classement nouveau: k Sparte, 27 phra- 
tries, peut-fetre 9 dans chaque phylfe. 8 

Les villes arcadiennes nous offirent des exemples de synoe- 
cisme entre peuplades. 

A Mantinie, P£tat fut fondi, probablement k la fin du 
V« sifecle, par cinq villages, puis «dioecisi» en 385, enfin re- 
constitui aprfes la bataille de Leuctres. Nous poss£dons une 
inscription qui nous fait connaitre les cinq phylai de ce second 
synoecisme: kx"AHac, 'EvvaXia, \)jtXoö(ila, DocoiöXla, fava- 
xiöia.* 

Les d£signations ont un caractfere religieux. 

A Migalopolis, le synoecisme se fit en 371, aprfes la bataille 
de Leuctres. Pausanias 5 fenumfere les peuplades qui y prirent 
part et les bourgades de ces peuplades. U nous donne ainsi 
une idfee trfes nette de Forganisation de l'Arcadie: des peuplades 
qui occupaient un certain nombre de bourgs et de villages. II 
cite les peuplades des Mainaliens, parmi les dix bourgs de 
ceux-ci, notons Pallantion; les Aigytoi; les Eutrisioi, parmi leurs 
bourgades, les Tricolonoi; les Parrhasiens, parmi lesquels les 
Lycosouriens, les Trapezountioi ; les Kynoureis, parmi les bourgs 
de ceux-ci, je remarque les Avxaiärcu et Aliphfera; trois villes 
dipendant d'Orchomlne; la Tripolis, c'est-ä-dire un groupe de 
trois villes, parmi lesquelles Dipoina. En tout, son texte porte 
48 villes et bourgades. 6 . 

1 Busolt, Staatsaltertümer, p. 121, n. 5. Voir surtout Szanto, Die 
griech. Phylen, qui a reuni tout ce que l'epigraphie nous apprend sur les 
phylai doriennes. Cf. aussi Haussoullier, Milanges Renier, p. 359. 

2 II n'y a aucun temoignage formel de la presence de ces phylai ä 
Sparte; mais elles y existaient certainement, puisqu'on les rencontre dans 
un si grand nombre de cites doriennes, cf. Gilbert, I, 42. 

8 27 phratries d'apres Demetrius de Skepsis, Athen., IV, 141 E— F. 

* Ch. Michel, 614. • VIII, 27. 

• II y a une lacune dans les bourgades des Aigytoi: Diodore dit 

8* 
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Ensuite, dans ces peuplades, avant le synoecisme, les cadres 
gentilices se sont brisis: toute cette hterarchie en phylai, 
phratries, gen£, itait trop savante et trop compliquie pour elles. 
Ou plutöt, des peuplades, comme les Mainaliens, peut-£tre de 
formation relativem ent ricente, ne Tont jamais poss£d£e; tout 
au plus quelques restes de Porganisation primitive, commune i 
tous les Grecs, se sont-ils conservis chez eux. 1 

Lors de ces synoecismes, il fallut faire du neuf. Dans les 
deux citis, le systfeme fut le mfime: les phylai furent d£sign£es 
d'apr&s des divinit6s, plus tard et en partie seulement, i M6ga- 
lopolis, d'aprfcs des peuplades. 

Quel fut le principe suivi: le principe gentilice ou le prin- 
cipe territorial? Le premier, sans aucun doute. II est vrai 
qu'ä Mantinie le synoecisme fut ex£cut£ i la lettre; on aurait 
pu parquer les habitants des diverses bourgades dans des quar- 
tiere s£par£s; mais il faudrait admettre que la phylfe, circon- 
scription territoriale, n'aurait compris que la ville, laissant en 
dehors toute la campagne. L'exemple de Migalopolis est dicisif: 
icile transftrement des citoyens dans la ville ne put 6tre complet; 
certaines bourgades continuirent i fitre occupies i titre de 
d&mes de Migalopolis. Cependant leurs habitants faisaient partie 
des phylai; celles-ci ne reprisentaient donc pas des quartiers 
de la ville. Elles ne pouvaient £tre que des divisions gentilices 
oü les individus itaient groupis d'aprfes leur origine. 

II faut rappeler ici ce qui a d£jä 6t£ dit et se v£rifiera 
encore £ propos de Cos: dans l'organisation gentilice, il peut 
y avoir des communes ou d fernes; mais eile se difförencie de 
l 5 organisation territoriale en ce qu'ils ne sont pas i la base 
du systfeme: ils sont i cöt6 de la cit£. 

Comment ces phylai se subdivisaient-elles? Nous Pignorons. 
Peut-fitre mfeme, ne se subdivisaient-elles pas. 

Le synoecisme de Hiraia, d'aprfcs Strabon, 2 associa en un 
£tat neuf dfcmes: il se fit vers le milieu du IVe sifccle. 



1 Notons l'existence de patrai, dans la ville arcadienne de Gortys: 
a nazQa twv DQoavfivalwv Ntxofidxijv Äqioto&£(utoq öaöovxrjoaoav, 
CIG, 1535; mais nous ignorons ä quelle epoque remonte leur Etablissement, 
peut-etre seulement ä l'epoque de la fondation de cette che. 

• VIII, p. 337. 
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plusieurs, entre autres cinq qui appartiennent ä la phylfc des 
'Efpeoslc; ce sont les K P[66iotf, Aeßiäioi, ÄQyaöslq, BcoqsIs, 
Oivcoxeg. Partout donc Fid£e de races mfime dans les sub- 
divisions: on remarquera spicialement les ÜQyaöelg qui ripon- 
dent i la phyli athinienne de ce nom. D'autre part, dans la 
phyli des T&ens, nous connaissons les XiZiaorvsg '/ifyf/ro- 
Qdcov, 'Exe/utToZefitcov, Evqvji6[uiov, d£nomm6es, dit Scheffler, 1 
d'apr&s les chefs des immigrants T6iens. 

B. Les synoecismes entre 6tats, avec application 

du principe territorial. 

J'ai essayi, dans le memoire pr£c6dent, de montrer com- 
ment la Cit6 fut fondie & Athlnes par la riunion de plusieurs 
&tats, et comment Ton fut oblig£ de donner une place au prin- 
cipe territorial en faisant de la phylfe, en mime temps, une 
subdivision administrative du sol et un groupement de phratries. 

J'ai essayi, en outre, de faire ressortir le caract&re trfcs 
original de l'organisation athinienne: les gen£ sont des insti- 
tutions aristocratiques, donc toute la Cit6 est aristocratique ; 
n£anmoins les non-nobles sont dans les phylai et dans les phra- 
tries, parce qu'ils sont rattachis aux gen£, mais comme membres 
passife, comme des &6ments subordonnis ä la noblesse de 
naissance. Qu'on ne croie pas cependant qu' Athfenes präsente 
une exception unique: on rencontrera tout ä l'heure un regime 
analogue en filide, et Aristote signale encore un gouvernement 
aristocratique, £tabli sur le principe de la naissance, ä Apollonie 
et i Th£ra. Dans cette dernifere Cit6, existaient les phylai 
doriennes: sans doute avaient-elles pris un caract&re exclusif, 
aristocratique. 1 

A Rhodes, trois £tats, Camiros, Ialysos, Lindos se fusion- 
nent et leurs territoires forment les trois phylai de Tfitat rho- 
dien; elles sont subdivisies en communes, donc d'apr&s le 
principe territorial. 



1 Scheffler, De rebus Teiorum, Leipzig, 1882, p. 11. 

» Arist., Polit., VI (IV), 4, 9 (Bekker): iv tovtcov yäg kxaxiga tq>v 
TtoXewv iv Talg xißalg ijoav ol diatpeQOvreg xax evyivstav xal ngätoi 
xaraoxovTeg rag änoixiag, oXlyot ovreg noXXwv. 



II. Unit* du droit de che. 121 

entre gens de la ville et gens de la campagne; entre citadins, 
aöroi, comme ditThfognis (191), et paysans. Ce n'est pas que les 
nobles aient tous abandonni la campagne oü sont leurs richesses, 
leurs terres, leurs bestiaux, mais un bon nombre d'entre eux 
possfcdent un palais ä cdt£ de celui du roi; tous frequentent 
la ville, s'y rendent pour prendre part aux dilibirations du 
Conseil ou de l'Agora. La ville est le sifege du gouvernement; 
le roi y tient sa cour; plus tard, sous les constitutions r6pu- 
blicaines, toute la politique y est concentrie. Pour prendre 
part au gouvernement, il faut &tre de la ville, et ainsi, i Athfcnes, 
il y a une certaine synonymie entre eupatrides et habitants de 
la ville. 1 

L'esprit £galitaire des Grecs ne se laisse pas longtemps 
arrtter par ces barriferes: pendant toute une piriode, pour fitre 
vraiment citoyen, il faut fetre, ä Äthanes, membre d'un genos, 
comme ä Rome, il faut £tre patricien. A l'inverse de ce qui 
se passe ä Rome, les privilfeges de la noblesse ne sont pas 
longtemps respect£s. A cot£ d'elle, se placent certaines familles 
qui se sont enrichies: il se forme une classe sup£rieure dans 
laquelle peuvent entrer des gens de naissance modeste; et il 
faut croire qu'ä Athfenes encore, tout au moins depuis Dracon, 2 
ils sont devenus iligibles sans avoir d'autres titres ä invoquer 
que la possession de leur fortune. 3 De rueme, le droit de 
suffrage n'est plus r£serv6 aux seuls eupatrides. II en risulte 
que de trfcs bonne heure, l'organisation gentilice, exclusive dans 
son principe, ne r£pond plus £ la r£alit£ teile que Tont faite 
les concessions accord£es aux non-nobles. Elle suppose des 
privilfeges et ceux-ci ne sont plus reconnus. 

Cette raison n'est pas applicable i tous les cas; si ä Athines, 
par exemple, l'organisation gentilice est devenue aristocratique, 

1 Kuhn, p. 175; Gilbert, I, p. 113, n. 1. 

* Cette date evidemment n'est qu'approximative, puisque l'existence 
de la reforme de Dracon est contestee. 

8 Cest ainsi qu'il faut comprendre la condition dpiativS^v xal 
nXovtivdtjv, dans Aristote, Pol. Ath., 3, pour Pelection des archontes 
et dans Dittenberger, Syll.*, 304, 1. 34, xal ou w(xoa[av aiQqoeo&ai 
ix nd](v)Ta>v OLQioxlvöav et dans la loi de Dracon IG, I, 61, 1. 19: non 
pas les nobles et les riches, mais les gens distingues et riches, les gens de 
la haute classe, de la bonne societe. 
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eile devient h6r6ditaire. Ainsi survivent les vieilles coutumes, 
bien ant£rieures ä la cite, qui veulent que tout homme soit 
attach£ ä ses semblables par les liens du sang. Ici, il n'y a 
plus parent£ fictive ni reelle entre tous les membres du d&me, 
mais une imitation des groupes gentilices, puisque c'est encore 
la filiation qui rfegle l'appartenance au d&me. 

On peut donc dire que Tid6e d'une souverainet6 stricte- 
tnent territoriale ne s'est jamais d^veloppee en Gr&ce d'une 
fa^on compl&te. La cit£ n'a jamais 6t6 envisag£e comme une 
autorit£ politique s'&endant sur un certain territoire, mais on 
la considtre comme un ensemble d'hommes soumis i un pou- 
Toir supirieur. Pour bien faire saisir la difförence, il suffira 
de remarquer que lä oü nous disons: Pfitat athinien, les Grecs 
Wisent: Pfitat des Ath£niens, ou encore, ils auraient dit: les 
Beiges, lä oü nous, nous disons: la Belgique. 1 

Partout, l'adoption du principe territorial laisse subsister 
•quelque chose des organismes anciens: dans plusieurs cit£s 
doriennes, les phylai; ailleurs, les phratries: £ Äthanes, la vieille 
rfcgle subsiste que tout le monde doit faire partie d'une phra- 
trie, mais ce n'est plus lä-dessus que repose le droit politique. 
Elle a perdu de son importance; son caract&re officiel s'est 
effac£. Aussi les particuliers en prennent-ils ä leur aise; ils 
cr£ent librement des phratries, des confriries qui tiennent la 
place des gen£ ou sont mises sur le mfime rang qu'eux. Qu'on 
se rappeile les thiases dans la phratrie des Dimotionides. Pres- < 
que plus curieux est Pexemple que nous rencontrons & Trizfene: 
BCH, 1886, p. 139, liste des contributions vers£es par les patriai 
•et les genfe pour les fortifications de la ville. Les patriotai, 
pr6sid£s par Polymnastos, donnent un terrain; d'autres groupes 
du mime genre, toujours avec l'indication de leur chef inter- 
viennent. Puis des gen£: 1. 19, rolq Krjjieidaig, 1. 24, xolq 
JExvXXauvöi, 1. 39, rolg ßvdxxaiq. Les patriai apparaissent 
comme des groupes factices cr£6s sur le mod&le des gen& et 
-que le d£veloppement dimocratique des institutions a mis, avec 
ceux-ci, sur un pied d'6galit6. 



1 Voyez meine la däfinition de la cite par Ar is tote, Pol., III, 1, 1274b 
41 : 1) yag nokig noXawv xi nXfj&oq iativ. 
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renouvellement des cadres se bat d'apr&s les types anterieurs, 
comme i Samos et i Cos. 1 

A Samos, quatre snbdivisions: phylfe, chiliastys, hecatostys, 
genos.* 

Ce cas est Ton des plus singuliers que nous connaissions. 
D'abord, 3 präsente quatre etages. Comment nier cependant 
que le genos soit subordonne £ l'hecatostys, quand, dans un 
d£cret de naturalisation, nous lisons l'ordre d'inscrire le nouveau 
citoyen dans un genos, ce qui doit lui assurer, par voie de 
cons£quence, son inscription dans les divisions supirieures?* 
Toutes les pifeces de ce curieux £difice sont donc neuves. Nous 
nous trouvons bien devant une cr6ation relativement nkente; 
car le genos n'est plus, comme il Test ä Äthanes, une Institu- 
tion aristocratique, mais un cadre factice ouvert ä tous. 4 

Ensuite, le Systeme num£rique semble, i premifere vue, 
trfes perfectionn6; mais faut-il prendre chiliastys et hecatostys 
au pied de la lettre? 5 Dans Paffirmative, la centaine n'est pas 
une centaine de gen£, ce qui donnerait une population trop 
forte; eile est probablement une centaine de citoyens majeurs 
ripartis en plusieurs gen&, dix peut-£tre. 6 De toute fa?on, les 

1 Et aussi, semble-t-il, a Teos, infra. Ceci n'infirme pas la regle 
constatee: synoecismes d'etats, phylai locales; puisque en cet endroit, il ne 
s'agit pas du synoecisme, mais de Yuniti du droit de citi, assuree par les 
cadres communs. 

* Une inscription r£cemment d£couverte nous fait connaitre l'existence 
de deux phylai ä Samos, Th. Wiegand et U. von Wilamowitz- 
Möllendorff, Ein Gesetz von Samos über die Beschaffung von Brotkorn 
aus öffentlichen Mitteln, Sitzungsberichte der k. Akad. d. Wiss., Berlin, 1904. 
Ces deux phylai s'appellent Xrpiov et 'AozvTidXaia. D'apres Wilamowitz, 
elles sont nies de l'association de deux villes et de deux 6tats: Tun situe 
aupres de la riviere Xqoioq au cap Xqoiov, l'autre est la vieille ville de 
Samos. Les habitants de Fanden Ch£sion seraient mfcme Cariens ; ils sont 
incorpor£s ä Samos et leur ville disparait. 

• Ch. Michel, 366—369. 

4 Swoboda, Festschrift J. Benndorf, p. 250. 

6 A Byzance, phylai et hecatostyes, de meme ä Lampsaque, de mime 
a Hiraclie (3 phylai et 60 hecatostyes), les chiliastyes ä fiphese, firythrdes, 
M&hymna, les triacades ä Acrai. Gilbert, II, p. 304, n. 2. 

8 La negative pourrait se soutenir: il y a eu ä Rome un temps oü 
centurie voulait dire cent hommes; les centuries que nous connaissons n'en 
sont plus lä. De meme peut-etre a Samos et ailleurs. 
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II se peut, et encore n'est-ce pas sür, qu'i Torigine, pour 
former les subdivisions de la phylfe, on prit des individus qui 
habitaient les uns auprfes des autres. A la longue, la population 
se m61e: il y a des int£r£ts qui naissent de la cohabitation; 
comment vont-ils se regier? Ils se rfeglent tous dans les groupes 
gentilices. 

Un document trouvi a Halasarna 1 nous permettra d'^clairdr 
ce qui pric&de par un exemple. Dans ce village existe un temple 
d'Apollon et d'H£raklfes: il s'agit de savoir qui a le droit deprendre 
part au culte. Les habitants du d&me? Non pas, ce serait le principe 
territorial pur. Les membres du d&me, c'est-i-dire les descendants 
des individus qui, a un moment donn£, formfcrent la commune? 
Non plus, ce serait le principe territorial mitige comme il existait 
i Äthanes, apr&s Clisth&nes. — Qui donc? Tout simplement les 
descendants de certaines personnes, donc le principe gentilice 
pur. Et c'est ce que dit le r&glement: I<Jo[g]£ x<üq gwlalq ak 
flirten T(5v Uqwv 'Axoll&vo^ xal 'HQaxlsvg Iv *AZa6aQvcu: il 
s'agit ividemment, non pas des trois phylai tout enti&res, mais 
de certains membres de celles-ci qui ont le droit de partieiper 
au culte; et de quel chef ont-ils ce droit? Du chef de ieurs 
anc£tres. 2 Et ceux-ci l'avaient sans doute acquis comme fon- 
dateurs du culte. Ces derniers habitaient ensemble i Halasarna, 
mais ils n'avaient pas re$u d'organisation municipale. II ny 
avait pas, ä ce moment, de d&me de Halasarna: il y avait un 
village de ce nom. Les habitants pouvaient, cek va de soi, 
constituer, pour certains objets, des associations, posseder en 
commun, se reconnaitre vis-i-vis les uns des autres des droits 
et des obligations, et les faire passer i leurs descendants. Le 
reglement evoque cet aneden 6tat de choses; il nous revele 
f existence d'une communaut£ hereditaire qui a son siige a 
Halasarna. Au moment oü est port£ le d£cret, il y a aussi an 
d&me de Halasarna, dont les membres, groupes d'aprts le prin- 
cipe territorial, ne se confondent pas avec ceux de la commn- 
naut£. 5 Nous voyons ainsi cote i cote le r^ime anden qm 



» Paton et Hicks, 367 — SGDI, 3705 =* Ditteabcrger, 614 = 
Ch. Michel, 1003. * GL Paton et Hicks, rommralai re da n» 368. 

9 Le decret ordoonant k coofectioQ de la liste sera jflfk-hr ir . . . 
t«5i dc^i«N, L 65. 
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repose sar la naissance seule, et le nouveau qui repose sar le 
domieik, dans les m£mes conditions, cela va de soi, qu'i 
Äthanes aprts Gisthines. 

Mais il y a de grandes diförences dans la Situation de la 
commune k Athtnes et i Cos: encore une fois, £ Äthanes, la 
commune est i la base de la cite; a Cos, eile est i cdt£. 

C. itnde de quelques eas spöebdement interessant*. 

En 471, fut crW par synoecisme l'fitat £l£en. Son histoire, 
avant cette dpoque, est entour£e d'obscurit£. 

Si haut que remonte la tradition, eile atteste l'existence 
d'une nation 616enne : ce sont «les £l£ens» qui envahissent le 
canton qui s'appelle 9 xoilq s HXig, et plus tard s'annexent les 
cantons voisins, la Pisatis et la Triphylie. II est possible n£an- 
moins que la nation £l£enne ne se constitua qu'i la longue: 
<mol 'HXsloi* i l'origine n'£tait peut-6tre que le nom d'une peu- 
-plade, lequel, apr&s coup, s'6tendit i tout le pays. L'unit£ se 
-consolida progressivement et les premi&res guerres dont parle 
Thistoire furent d£ji une entreprise commune de. la nation. 

Ces guerres s'engagferent d'abord, semble-t-il, contre la 

IPisatis, au sujet de la pr£sidence des jeux d'Olympie. Elles 

^eprirent plusieurs fois et aboutirent k des risultats diff&rents: 

-exclusion des Pisates, exclusion des £l6ens, partage entre eux, 

enfin exclusion definitive des Pisates. 1 

A la 48« OL, 588, D6mophon, tyran de Pise, avait infligi 
de rüdes d£faites aux £l£ens; aprfes sa mort, il y eut un aecord 
entre ceux-ci et les Pisates et, comme l'£lide, dit Pausanias, 
•comprenait alors seize xoleig, on choisit une femme dans 
ebaeune pour pr£sider les courses des jeunes filles. 2 Par Pfilide, 

Dans le m&rae genre que le d£cret de Halasaraa, un decret trouve a 
Antimacheia: [ijSoge totg g>vXhai[e], en faveur d'un personnage qui a pre- 
*id£ aux sacrifices, Paton-Hicks, 384; et aussi 382: t6o$t r<Si xoivü\t] 
xwv avfjLTiOQevofihwv naga d[ia *Y]iziov. 

1 Gilbert, Handbuch, II, p. 97, n. 1, a essaye d'etablir des dates 
precises pour ces evenements. Voir aussi Bus olt, DU Lakedäimontir und 
ihre Bundesgenossen, Leipzig, 1878, p. 180 s. et Philippson, Elis, dans 
Pauly-Wissowa, V. 

* V, 16. 

Francotte, La Polis grecqae. 9 
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11s sont d&ign£s dans cette loi des £l£ens: x a fQarQa 
rolg faZeloig. UaxQlav d-aQQlv xai yeveäv xal tavzö. On peut 
supposer que conformiment i la rigle ginirale, naxQlai et 
ysvsal ttaient encadries par des phylai. Elles ne pouvaient 6tre 
que gentilices. II serait bien oiseux de rechercher leur nombre : 
en 471, il y a autant d'hellanodikes qu'il y a de phylai; rien 
ne prouve qu'il en fut de m&me auparavant. 2 Tout ce que 
Ton peut supposer, c'est que l'organisation gentilice £tait aristo- 
cratique comme eile le fut d'abord ä Äthanes. 8 

Par contre, d'autres documents nous offrent une image 
toute difförente: au lieu de Pfitat &6en, des £tats ou des peu- 
plades indipendantes: celle des Chaladrioi dans un d£cret du 
damos 4 qui accorde i un certain Deucalion le droit de cit£ et 
le d^clare fioodaftcoQyov et ficoxQo^svop; 5 celle des Anaitoi 
qui concluent un trait£ avec les Metapioi. 6 

Comment concilier ces t£moignages? Malheur eusement, 
les dates de nos diflferentes inscriptions sont loin d'ötre itablies 
avec une enti&re pricision, et nous sommes riduits i des 
hypoth&ses. 

1 Inschr. von Olympia, 2 — IGA, 112, —» Ch. Michel, 195. D'apres 
Th. Reinach, Rev. archdoh, 1896, p. 247, cette loi, dirig£e contre les 
sacrifices humains serait anteiieure a Tan 600. La patrie, c'est-a-dire le 
clan, et le genos du coupable seraient d£clar6s solidairement responsable s 
du payement de Tarnende. M. Glotz a repris la question dans son ouvrage 
sur la Solidariti de la Familie, Paris, 1906. On y trouvera la bibliographie 
qui est tres fournie. 

2 Busolt, Die Lakedaimonier, p. 180, de ce qu'il y eut dix hellano- 
dikes en 471 d'apres les dix phylai, condut ä tort qu'il y eut aussi neuf 
phylai d'apres les neuf hellanodikes, en 480. D'autres ont dit trois phylai, 
parce que les hellanodikes se divisaient en trois commissions. 

8 Plus tard, le gouvernement prit une forme plus dämocratique : cette 
reTorme dut avoir lieu, non apres le syncecisme de 471, mais des le 
VI« siecle, comme le prouvent les inscriptions dejä rappeläes. 

4 IGA, 113 = Inschr, von Olympia, 11 = Ch. Michel, 194. 

* Que faut-il entendre par ces deux mots? La politeia et la proxlnie 
se rencontreraient-elles deja ensemble dans un d£cret aussi ancien? N'est-il 
pas plus vraisemblable de reconnaitre dans la d£miourgie et la proxlnie 
deux magistratures auxquelles Deucalion sera eligible? Voir d'ailleurs Inschr. 
von Olympia, 3, 4, 17, 10, 13. 

• IGA, 118 = Inschr. von Olympia, 10 = Michel, 2. 

9* 
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son id£e est claire: le nombre des phylai est en rapport avec 
l'6tendue du territoire et cela soulfcve plusieurs autres difficultÄs. 

Quels sont les membres des phylai? Je ne sais trop si 
Pausanias ne se figure point parmi eux les P£ri&ques aussi bien 
que les £l£ens, car les conqu&es des Arcadiens se fönt dans 
la p6rioikis; cela est impossible; dans ce cas, les premiers se- 
raient citoyens. 

Donc les seuls £l£ens; mais ceux-ci ne sont-ils pas con- 
centr£s pour la plupart dans 1'filide proprement dite? Ils ont 
sans doute des terres dans la p£rioikis; rien ne prouve qu'ils 
les eultivent eüx-m&mes. Dfes lors, comment les conqu&tes des 
Arcadiens (Ol. 104) auraient-elles pu amener la disparition du 
tiers des phylai? De plus, la phylfe est, nous l'accordons, une 
subdivision g£ographique; mais eile groupe h£r£ditairement les 
individus qui, au moment de la fondation de l'£tat, avaient 
leur domicile dans cette partie du territoire. Cette partie peut 
fitre conquise par l'ennemi, le groupe d'individus ne disparaitra 
pas pour cela. D'autre part, si l'£tat grandit, pourquoi y aurait-il 
Heu d'augmenter le nombre des phylai? Lorsque les Ath£niens 
s'empar&rent d'Orope, ils laissfcrent ce coin de pays en dehors 
des phylai. Ce mouvement se comprend d'autant moins qu'il 
n'est pas regulier, il ne suit pas les aecroissements et les dimi- 
nutions successives du pays. 1 

En voili assez pour montrer que l'opinion de Pausanias 
est pleine de confusions et d'incertitudes. II y a certes quel- 
que pr£somption k vouloir le mettre d'aecord avec lui-mfime. 
Essayons cependant Pendant un temps, le nombre des pr£si- 
dents des jeux a r£ellement 6t& en rapport avec l'Stendue du 
territoire, chaque peuplade ou certaines peuplades 6taient repr6- 
sentöes dans les deux Colleges. C'est la vieille rfegle que les 
£l£ens n'abrogent pas tout d'abord. Chaque peuplade ppss&de 
un sifege: quand les £l6ens soumettent cette peuplade, ils lui 
gardent ce privilfege en thiorie, mais l'exercent k sa place. 

Pour les pr&idents des courses des jeunes filles, les seize 
si&ges sont d'abord attribu^s aux seize xöteig de la Pisatis et de 
l'£lide. Aprfes la soumission des Pisates, on partage leurs huit 



1 Voir les preuves dans Busolt, Die Lakedaimonier, p. 185. 
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plades, du moins au moment äuquel se riftre l'inscription; 
car ä d'autres moments, il a pu y avoir union d'6tats. En 
471, synoecisme d'6tats. 

A Tios, 1 les citoyens, d'apr&s le catalogue des archontes, 
CIG, 3064, eHaient d£sign£s par le pyrgos, la tour, et par la 
symmorie auxquels ils appartenaient. De plus, nous connaissons 
Pexistence de la phylfe des G&6ontes, CIG, 3078, 3079. 

II nous reste vingt-quatre noms de syramories, un vingt- 
cinquitme mutil£. Certains de ces noms se retrouvent comme 
noms de lieux; n&mmoins, cette subdivision n'a aucun caract&re 
local: la symmorie est une association gentilice dont, peut-gtre 
i Porigine, tous les membres ont cohabit£ en certains points 
du territoire. Elle est eHrang&re au pyrgos, puisque des indi- 
vidus de la m£me symmorie appartiennent i des pyrgoi diffife- 
rents et que, par contre, des individus du m&me pyrgos 
appartiennent & des symmories diflferentes. 

Qu'est-ce que les pyrgoi? Scheffler a d6montr6 que ce 
ne peuvent £tre les Äquivalents des dfemes athiniens: ce sont 
les tours de la ville. On comprendrait aisiment que la ville 
eüt &t& divis£e en secteurs dinommis d'aprfcs les tours; mais 
alors cette division locale ne s'appliquerait qu'i la ville, et il 
faudrait admettre que les habitants de la campagne ou des 
localit£s situ£es en dehors de la ville ne sont pas compris parmi 
les membres des pyrgoi. 2 

Cette hypothtse doit 6tre icartie: eile est en Opposition 
avec la loi de l'uniti d'organisation qui apparait dans toutes 
les cit^s grecques. 

Un passage de la Politique d'Aristote nous met sur la voie 
d'une explication plus satisfaisante, VII, p. 1331 a 19: hxel de öst 
xb (ikv xXrjd-oc. rc5v xolircov Iv ovöoirloig xarapevefirjöfrai, 
rä dh tü%yi duiXrfo&cu qrvkaxrTjQioig xcu JtvQyoi<; xaxa toxovq 
htiTUxlQQvq, dfßov d>g avtä XQOxa/Ltlrat xaQaoxsvd^etv evia 
rcov övöOirlcov iv rovtoiq rotg (pvXaxrrjQloi<;. 

On pourrait donc croire que les pyrgoi n'ont rien de 
local; tous les citoyens sont r£partis en groupes qui correspon- 
dent aux tours de la ville, sans que Ton ait ä aucun moment 

1 C. Scheffler, De rebus Teiorum, Leipzig, 1882, Diss. 
3 C'est ce que semble admettre Scheffler, p. 46. 
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avons vu avec quel soin, dans les 6tats doriens, sont gardies 
les trois vieilles phylai des Hyll£ens, Dymanes, Pamphyliens: 
les aurait-on laiss£ pörir k Sparte? Je ne puis le croire: eil es 
continuaient sans doute i encadrer les phratries; mais dans la 
ffite des Carnea, elles ne jouaient aucun role. 

Viennent les documents ipigraphiques, pour la plupart de 
l'6poque imperiale. Iis ont 6t6 ricemment 6tudi6s par M. Tod. 1 
On peut en extraire ces deux listes: 

(fvlai coßal 

KovoovQicov 2 KovoovQtcov 3 

Aipvaimv 4 Aipvaicov 6 

Nsonofarcov* 

[MB0o]arc5v ou 
[niTar]at(öv 7 
Üfivxlatimv 8 

L'examen de ces listes fait apparaitre deux difficultes: i° la 
division en phylai a-t-elle quelque chose de commun avec celle 
en obai? 2° quel est le caract&re des unes et des autres? 

Disons tout d'abord que s'il y a une relation entre les 
phylai et les obai, la phylfc, comme partout ailleurs, doit fttre 
le cadre sup6rieur. 

Pour trancher la question elle-mfeme, nous n'avons aucune 
preuve dicisive. Relevons un indice: l'identit* des noms de 
deux, pbylai et de deux obai, KovoovQelg et Aifivatlq. Suppo- 
sons qu'elles n'aient rien de commun: on ne voit pas pour 
quelle raison la mime d£nomination leur aurait 6t£ appliqu£e. 
Par contre, il se con^oit que le tout et la partie soient d£- 
nommis de la meme fa$on. Nous en avons un exemple, ä 



1 Teams of Ball-Players at Sparta, Annual of theBrit. School of Athens, 
1904, X, p. 63. 

• CIG, 1272, 1347, 1386. 

• CIG, 1272, 1432. 

4 Tod, 0. L, p. 76; CIG, 1377. 

• CIG, 1273, 1274. 

• BCH, I, p. 379, n<> 2 et Rev. archiol, 1844, p. 705, n° 18. 
1 Tod, 0. /., p. 64. 

• AM, III, p. 165. Pour la plupart des textes, il faut com par er les 
lectures de Tod avec Celles des premiers editeurs. 



IL Unit* du droit de cite. 141 

yvlag (pvX&Zflvxa xäi cißag cfßagavra, rappellerait donc la 
r£organisation de la cit£ d'aprfcs le principe territorial. 1 

Cios.* A l'£poque oü le dexret, IG, II, 5, 54b, (en 363/2), 
a 6t£ port£, Tile de C6os comprenait plusieurs villes: Carthaia 
et Iülis sont nomm£es; en outre Poiessa et Coressos. Ces villes 
fbrmaient encore des citis ind£pendantes, tout comrae dans les 
d£crets, IG, II, 546, rendus par les villes de Iulis, de Coressos et 
de Carthaia vers la mtoe 6poque, et assurant aux Athiniens 
le monopole du commerce du vermillon. Entre ces villes, y 
avah-il un Ken politique quelconque? Dans le premier d£cret, 
les Ctiens sont consid£r6s comme formant une unit£: il est 
question des Ctiens que les Athiniens ont ramenis dans l'ile, 
des serments prfitts par les Ctiens, de l'engagement des Athä- 
niens de faire le silence sur le pass£ pour tous les Ctiens et 
de respecter la vie de tous les Ctiens qui resteront fid&les. 

Une inscription de Delphes 3 de 360 environ, oü sont 
porties des souscriptions en faveur du temple, note Celles de 
plusieurs particuliers K?' t ioi. 

Ce n'est pas lä une expresston 4 giographique; eile a une 
port£e politique. Mais en quoi consiste le lien qui unit les 
citös? Supposons une confediration: comment n'apparait-elle 
pas dans IG, II, 5, 54b? Les Ath£niens pretent serment aux 
villes situ6es i Cios xqÖs rag jioXuc, r[ä]g hv Kecoi et ricipro- 
queroent. S'il existe une conf£d£ration, cela ne suffit pas: c'est 
la conf£d6ration qu'il importe le plus de Her vis-i-vis d'Athfenes. 
Aussi, pourrait-on croire que l'expression ot KeZoi disigne 
une ligue, comme «les Magnetes» dans la ligue que priside 

1 On trouvera un expose des anciennes opinions sur ce point diffi- 
cile dans Neu mann, Die Entstehung des spartiat. Staates, Histor. Zeitschr., 
1906, p. 40. 

* Pridik, De Cei insulae rebus, 1892. Diss. Les inscriptions de Ceos 
ont paru IG, XII, 5, 1. Remarquez qu'ä Amorgos, il existe aussi une 
designation collective, des Amorgiens*, et, d'autre part, des cites inde- 
pendantes. Cf. Delamarre, Rev. de Phil, 1904, p. 106. 

8 BCH, 1903, p. 15, III, 1. 40, p. 31, 11. 10—26. 

* Cf. Pridik, 0. L, p. 34. Cette designation collective, ol Keloi, se 
rencontre a des epoques anteneures: Pridik en tire la preuve qu'il existait une 
sympolitie, raais il ne dit pas ce qu'il faut entendre par lä. 
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cit£s auraient 4&& absorbees par une cite dont tous les Ceiens 
auraient €t6 membres. 

Cette cit£, si eile a jamais existä, ne dura pas longtemps; 
car les docoments do 111« siede montrent qu'a cette 6poque, 
il 7 avait une conf£d£ration ceienne. 

D'une part, le droit de che ted ;, ral est atteste par le trait£ 
avec les fitoliens, 1 fin da lue sifecle ou commencement du 11«, 
dans lequel figure comme partie contraetante l'ensemble des 
Cfiens, ol Kelot, et les ftoliens refoivent le droit de cite i 
C£os: tfaai Air mioig xoXtxsiav iy Kicoi xcu yr^z xal olxlaq 
iyxxrfiiv xal xcöv alXtov (itxixtiv ertrotz xavxwv cbfixsQ xal 
Kslot pezizovoar.* 

Et remarquez dans IG, 532, l'Assemblöe et le Conseil des 
C&ens: dsdcxd-cu Keiatv xf^i ßov2Sp xal rwi djjfiau. 

D'autre part, les villes apparaissent independantes et con- 
tinuent i aecorder leur droit de cito particulier. Presque tous 
les d&rets de Carthaia, de Iulis, de Poiessa qui nous sont 
conservfe remontent au IE« sifcde. 

Voici quelques exemples de ces d£crets de naturalisation : 
£ Carthaia, nous remarquerons sp£cialement celui qui aecorde 
£ un Byzantin, appel£ Lycon, de se faire inscrire dans une 
phylt et dans un oikos, 3 fivai öe av[rbv] xoXixr\v xtjg xoXeax; 



» IG, 526, 527 et 532, 534. 

* Remarquons IG, 5390Ü, semble-t-il, on peut lire: t[nsi6}ri AlxaXol 
xav ipikiav [öia}<pvX[dooo]v[T]i [xäv vndpxovoav ra]ig nc[Xs]aiv et . . . 
x[a\li Ksiatv noXeoiv. La date ä laquelle appartient ce document nous est 
inconnue: il atteste que le syncecisme, que Ton peut deduire du trait£ 
avec Histi£e, n'6tait pas encore fait ou s'6tait dissous. 

■ Mus. ital., I, p. 218 = IG, XII, 5, 1, n<> 540 pour Lycon de By- 
zance. Meme formule, BCH, XXX, p. 96 (vers 266). Dans IG, autres decrets 
sans cette formule, comme 528 = Ch. Michel, 403 pour l'Athenien 
Cl£omelos. La date est incertaine, M. de Wilamowitz opine pour une 
date anterieure ä 338; l'6diteur du Corpus se prononce plutöt pour la fin 
du IUe siede. 

Halbherr a publik, AM, IX, p. 319, =• IG, 609, un catalogue trouve a 
C&os. Les personnages y sont repartis en quatre groupes ^YXixlSai, Aetöi- 
Sat, 6[v]aaldai, Koy[ij]<Jioi. Le premier mot s'etoit dejä renconträ dans 
IG, 637: Aiovvoioq d 10 wo 10 v 'YA^/cfyc et Halbherr rappelle encore une 
inscription de Poiessa oü on lit ÄvtaXxldat, IG, 572. Que designent 
ces noms propres? Peut-etre des olxoi, mais rien n'est moins certain. 
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on les garde pricieusement A Äthanes et ailleurs, ce sont 
les cadres införieurs que Ton conserve. 

Tinos. Les T6niens £taient group£s en phylai et en phra- 
tries. 1 Nous connaissons les noms de 12 phylai; il semble 
qu'il n'y en ait pas eu davantage. Seoria&riq, Jovaxevg, kx 
jtoZetDQ, 'EöxaziaßTijq, 'HQaxZddfjg, Sqv^öioc, KZvfievevq, JV 
Qcuevq, laxivd-evg, 'Elei&vcuevg, Htjotcuötjq et <Pvxcuq: tous 
ces noms sont port£s par des citoyens qui figurent dans les 
registres de ventes immobiliferes,* le dernier par une femme. 
Les immeubles sont d£sign£s par le Heu oü ik sont situäs et 
plusieurs phylai se retrouvent dans les noms de lieux: kv Aova- 
xe<p, iv 'Eludvahp, kv 'Iaxlv&cp, ev 'HQecxleiömv , kv AJpa, 
d'oü il semblerait legitime de conclure que les phylai £taient 
locales; mais elles ne peuvent T£tre si on admet qu'elles se 
subdivisaient en phratries. II faudrait donc supposer Pexistence 
de deux groupements d'apr&s des principes diffirents: d'un 
cöt£ les phylai locales, de l'autre les phratries. Cela n'est pas 
impossible. 

Mais les £l£ments dont nous disposons n'excluent pas 
rhypothfese d'un seul groupement 4 deux cadres gentilices 
superposis: phyli et phratrie. On objectera les noms des phylai 
empruntis i des localitis. Comment en particulier la phyli 
ix xoZscDg pourrait-elle £tre gentilice? L'objection n'est pas 
sans valeur, mais eile n'est pas d£cisive. Rappelons-nous ce 
qui a 6t6 dit des conditions dans lesquelles s'applique souvent 
le principe gentilice: les individus sont envisagis dans les re- 
lations qu'itablit entre eux la cohabitation ; il s'en trouve, par 
exemple, un groupe dans un endroit appel£ Donakion : on les 
prend pour former une phylfe qui tire de 14 son nom. La phylfc 



1 CIG, 2330 etBrit. Mus., II, 376, — CIG, 2333, — Le Bas, 1853. 
Nous ne possedions que ces deux decrets de naturalisation. M. Hubert 
Demoulin en a decouvert plusieurs autres dans ses fouilles de Tenos, BCH, 
1902 (tirages ä part). Voir aussi Paul Graindor, Les Fouilles de Tinos 
en 1905, Musee Beige, 1906 et 1907. M. Demoulin a publie un decret 
de la phyle Donalds, un autre de l'fileithyeis, M. Graindor en publie deux 
autres des ^HQaxXelSai et des *Iaxiv&eZg. 

9 CIG, 2338 — Rec. inscr. jurid. grecques, I, p. 64. Cf. Burckhardt, 
De Graecorum civitatum divisionibus, Bale, 1873. Diss. 

Francotte, La Polia grecqne. 10 
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D. Conclusions. 

U y a trois points dont il importe de tenir compte: 

i° les synoecismes qui se fönt entre tribus, entre peuplades 
ou entre £tats; 

2° l'organisation de la cit£ d'apr&s le principe gentilice ou 
le principe territorial; 

3° la diversiti des ipoques. 

Nous arrivons au classement et aux conclusions g£n£rales 
qui suivent. 

i° Synoecismes anciens. 

Le synoecisme a lieu entre tribus ou entre peuplades ou 
entre £tats; dans les deux premiers cas, suivant le principe 
gentilice. Dans le troisifeme, toujours pour les synoecismes 
anciens, d'aprfcs le principe gentilice combini avec le principe 
territorial. 

Suivant les £poques oü se fonde la cite, le l£gislateur tient 
plus ou moins compte du pass£. Dans les constructions des pre- 
miers temps, il entre bon nombre de mat£riaux anciens, mais 
ils n'occupent plus la place qu'ils occupaient auparavant. 

Quel que soit le moment, le plan suivi est uniforme: des 
cadres superpos£s et dans chacun des cadres sup£rieurs, le m£me 
nombre de subdivisions. Les ligislateurs grecs travaillent, comme 
les architectes, avec la rfcgle et le compas: ils recherchent la 
symitrie, Texacte proportion entre toutes les parties du corps 



dans im decret de naturalisation pour Philistos de Chios : xal ngbg (ppavpav 
qv av ßovXwvrai npooypdipao&ai , Homolle, Rapport sur une tnission 
etc., p. 30, n. 38. 

Les phylai se subdivisaient egalement en trittyes, auxquelles von 
Schöffer reconnait un caractere local. 11 y en avait trois dans chaque phyle. 
Deux noms de trittyes sont certains: Svsavdöai, 'Qxvvelöai\ peut-etre 
faut-il en adjoindre deux, les Mapsichidae et les Theandridae, mais qui 
pourraient tout aussi bien etre des phratries ou des gene. 

Delos offrirait donc la meme combinaison qu'Athenes avant Clisthenes 
entre le principe gentilice et le principe territorial. 

Cependant, il est possible que la phyle se subdivisait tout simplement 
en trittyes, celles-ci en phratries, tous ces cadres etant gentilices. 

10* 
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2° Synoecismes plus r£cents. 

Les synoecismes les plus rtcents — je ränge ici les rtorgani- 
sations de la cit£ — sont aussi, et forcäment, les moins res- 
pectueux du pass£. Tantöt, ils se fönt d'apris le principe 
gentilice, ttablissant une hterarchie i quatre cadres comme i 
Samos, 4 trois comme i Cos; parfois, comme ä Mantin6e ou 
ä M6galopolis, nous ne sommes sürs que de l'existence de la 
phylfc, ä Tänos de celle de deux Echelons. 1 

Plus souvent peut-Ätre, c'est d'aprfes le principe territorial 
que la cit6 est 6tablie ou reconstitu£e ; en haut la phyli, en 
bas les dfemes. Le plan, dans ces constructions, est donc, en 
g6n£ral, plus simple que dans celles qui se fönt d'aprts le prin- 
cipe gentilice. 

Mais qui oserait söutenir que, meme dans les synoecismes 
les moins respectueux du pass£, il ne subsiste rien des vieilles 
institutions qui furent, dans les temps £loign£s, le patrimoine 
de tous les Grecs? Que saurions-nous de r Organisation de 
Delphes, si d'heureux hasards ne nous avaient gard£ le r&gle- 
ment des Labyades et n'avaient pr£serv£ de Poubli le genos 
des Thrakidai? 2 De mfime, chez les Locriens £picn6mides, 
c'est bien, pär des circonstances toute fortuites que nous avons 
gardö le soüvenir des genfi des Percothariai et des Mysacheis; 8 
et i fiis, la mention des gene, dans le bronze publik par Szanto. 
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CHAPITBE DEUXlfiME. 
LA SYMPOLITIE OU CONF£d£RATION. 

Reprenons les choses au d£but: la nation avec une Orga- 
nisation femiliale et gentilice. Puis la fixation sur le sol: les 
dfcmes ou villages. 



6ßbv yivog rfi f« ndtprj, a propos de Zeus et de Poseidon. On y trouve 
affirme te caractere familial du genos et de la patra ou phratrie. A Gor- 
tyne, l'hetairie repond a la phratrie. 

1 Si, bien entendu, la phratrie subdivise la phyle, ou, autrement dit, 
si la phyle est gentilice. 

» Diod., XVI, 24. « IGA, 321. 

4 Österr. Jahreshefte, I, p. 192. 
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J'ai dit que fc sympolitie reposait sur un droh de cit£ 
common. Comport$-t-il les droits priv£s, l'6pigamie et le droit 
de proprio? Cela eil probable. Dans la Confederation chalci- 
diennc» c'est prexis£ment Tun des griefs des cit£s conftd6r6es; 1 
on sait cfailleurs comment les Grecs concevaient la citi, avec quel 
exclusivisme ils en dtfendaknt l'autonomie; il se pourrait donc 
que la r&gle que nous venons cfindiquer ne füt pas sans exceptions. 

Le droit de cit£ commun comporte certainement les droits 
politiques, mais seulement pour ce qui regarde la confederation, 
droit de vote a FAssemblie g£n£rale, et droit d'eHigibiliti aux 
magistratures föderales. 

Le droit de cit6 geniral peut exister conjointement avec 
un droit de citi special ou s£par£ment. Conjointement: par 
exemple, dans la Confederation achienne, on peut fetre d'abord 
citoyen de Dymfc, et, par voie de cons£quence, on sera citoyen 
achten.* S£par£ment: on peut £tre citoyen achten, sans gtre 
citoyen d'un des 6tats confed£r£s. 

Pour le droit de cit£ g£n6ral, il doit y avoir, comme pour 
tout autre droit de cit6, des cadres communs. Ici, ce sont 
les eHats conf6d£r6s; ä FAssembfee populaire, on vote par 6tats. 

Quelle est la Situation des individus qui ne sont que 
citoyens achtens? Ils jouissent, dans toute cit6 de la Confede> 
ration, des droits priv6s; ils sont Üigibles aux magistratures 
föderales. Mais comment exercent-ils leur droit de vote & 
FAssembfee föderale? On peut dire que la question n'a qu'un 

1 Xen., Hell., V, a, 12: la ville d'Acanthe se plaint d'avoir ete 
obligee de subir la volonte d'Olynthe £<p yte vopoig xolg avtolg gptyff&u 
xal avfiTtoXirsveiv. D'apres Freeman, 0. /., p. 152, il ne s'agit pas la d'une 
veritable confederation, mais d'un syncecisme. Cf. Gilbert, II, p. 159 et 
Fougeres, s. v. Koinon, Dict. Antiq. gr. et rora. 

Swoboda a repris la question, Arch.-epigr. Mitteil, aus Österreich 
VII, p. 42: il a cherche ä prouver l'existence d'une confederation avec octro 
du droit de cite d'Olynthe aux confeder£s, c'est-a-dire avec isopolitie. 

Szanto, Griech. Bürgerrecht, p. 67 s., a reuni de nombreux exemples 
d'isopolitie et etabli la theorie de cette interessante Institution. 

* Szanto, Griech. Bürgerrecht, p. 113 s., a Studie ce point d'une 
facon fort heureuse. 

Cf. AM, IV, p. 224, un decret des Acarnaniens par lequel ils accordent 
ä un individu le titre de proxene des Acarnaniens, et l'autorisent ä se faire 
inscrire comme citoyen dans la cite qu'il choisira. 
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Les rapports de ces divers pouvoirs peuvent 6tre r£gl£s 
d'une fafon plus ou moins d£mocratique. Partout, l'Assembtee 
populaire vote sur la paix, la guerre, les alliances et sur les 
autres questions qui lui sont soumises; presque partout, — il 
y a exception pour la Lycie, — eile proc&de aux dections. 
Tantöt eile delib&re seule comme en £tolie, tantöt eile est, 
comme en Achaie, sous la tutelle d'un autre corps, celui des 
damiorgoi, qui examine au prtalable les questions i soumettre 
ä l'Assembl£e. 

Ici encore se marque la diffirence entre la conf£d£ration 
et la ligue: dans cette dernitre Tautorit^ centrale a re$u une 
Organisation rudimentaire; dans la conftd£ration, eile est armie 
de tous les pouvoirs n£cessaires i un 6tat, et poss&de, dans 
ses magistrats, son Conseil, son Assemblie, tous les moyens 
de les exercer; sp£cialement, dans la ligue, comme il n'y a 
pas de droit de cit£ föderal, il n'y a pas non plus d'Assemblie 
g 4n6rale primaire. 

Comment Taction de P6tat fediral se concilie-t-elle avec 
l'aütonomie de chaque cit£? Rien n'est plus difficile que de 
tracer une ligne de dimarcation. 

En th£orie, les int£rfits giniraux sont du ressort de la 
conftdiration; les circonstances peuvent diplacer la limite. 

Nos documeqts permettent de fixer quelques rfcgles: 

i° Tous les rapports internationaux sont du ressort de la 
conf£d£ration: guerre, paix, trait£s avec des puissances 6tran- 
g&res. 

2° Les rapports entre conf£d£r6s sont r6gl6s librement 
entre eux, sous la r£serve que l'arbitrage sera obligatoire en 
cas de dissentiment. 1 



de 224 (Belocb, Gr. Gesch., III, 2, § 178), accorde la proxenie et l'evergesie 
ä PAthenien Phylarchos. Elle eruane du Conseil des Arcadiens et des 
ßvgloi' e6o£e trji ßovXtjt twv Äqxolöwv xal xol<; fdvploiq» Elle se ter- 
mine par la liste des damiorges. Us sont inscrits d'apres les villes aux- 
quelles ils appartiennent : Megalopolis, 10; L£preon, 2; les Mainaliens, 3; 
Mantinee, Tegee, les Kynourioi, Orchoraene, Geitor, Telphussa, Heraia, 
chacune 5 ; en tout, 50. 

1 Le cas le plus interessant est celui de l'arbitrage des Megariens 
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En Achate, le dicret qui admet Orchomene d'Arcadie dans 
la Confederation prevoit que les Achtens pourront prononcer 
la peine de mort. 1 

En outre, dans plusieurs confed£rations, il y a un tribunal 
föderal. 

Chez les Acarnaniens, Olpai est le siege du xoivbv ii- 
xaöTTjQiop.* En Crfete, un xoivodlxiov est atteste par CIG, 2526 
et par Polybe, XXIII, 15. Le m£me auteur signale comme une 
particularit£ des Achtens, XQijo&ai . . . öixaoralq xol<; avxolq* 
Lui-m6me, apres la prise de Corinthe, ficrivit des lois sur 
la juridiction commune et ainsi furent tranchies un grand 
nombre de contestations. 4 En Crfete, de meme, il devait y 
avoir un code international d'apr&s lequel jugeait le xoivodlxiov* 

Quelle est la comp&ence de ces tribunaux? 

On sait l'imperfection de l'organisation judiciaire des Grecs. 
D'abord difficult£ que rencontrent les citoyens pour faire tran- 
cher leurs contestations par les tribunaux locaux. Ensuite 
difficult£ de faire trancher les litiges interessant des citoyens 
d'£tats difßrents. L'octroi de la prox6nie i des particuliers 
leur assure, sans doute, un moyen d'obtenir justice. II peut 
aussi y avoir des Conventions internationales, övfißoXa, qui ren- 



1 Ch. Michel, 199: [xal igiono twi ßovXoßsvtoi aixwi dlxav 
öjardrov eiodyeiv etg tb xoivbv t[wv lixcciwr]. 
1 Thuc. III, 105. 

8 II, 37. 

4 XL, 10, 10: Mff ydp igepyaoafsievov xovxov xal ygdyavrog rovq 

nepl ttjg xoivijg öixaioöoalaq vojtovg, axQita ndvt äv qv xal noXXtjg 
yifAovxa TapazW» 

* Ch. Demargne, BCH, 1903, p. 222, a recueilJi, ä cet egard, les 
renseignements que fournissent les inscriptions. 

all n'est pas douteux qu'il ait existe en Crete ä la suite d'un accord, 
sinon entre toutes, du moins entre la plupart des villes, une sorte de code 
de droit international, d&inissant en particulier la marche ä suivre dans 
les difförends entre villes contractantes.» Dans le traite d'Hterapytna et 
de Priansos, BCH, 1892, p. 141, on trouve les regles pour le recouvrement 
des sonimes dues apres condamnation. 

Ce code est mentionne dans un autre trait£, Cauer 1 , 42. Enfin Pins- 
cription que publie M. Demargne nous apprend que le code fixait le chiffre 
des indemnites ä aecorder en certains cas. II est designg sous le nom de 
didypaftpa. 
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et cd scssioii cxtraor«na2zrc esne resoci etxx. l^ ccs:?re* 
nait toos ks ffniirm en ige de pect j Des anres. Elle e-üsiit 
les magistrats, cxeryüt ie peercer kg^sarf, pordefjuit d\ise 
fa^on aedve ä b dircetioa de -i ^£oe r speculeacent etiit secle 
comp&ente poar d£dder de la paix et de Ix gnerre* 1 

Les magistrais. En Etote, im Stratege, es hipparque. un 
grammatens, nn tamias, tous coaemes pocir ua aa. en automne, 
par 1'AssemMee generale. Le droit de suärage n'et*::, croyons- 
nous» soümis a aueone restrktion. Pohrbe raconte, IL 2 T com- 
ment darant le siege de Medeon, les Etoliens se preparaient 
ä oommer an noavean Stratege, sur place, derart Medeon, et 
par l'armee. II semble donc que tous les soldats etaient 
ilecteurs. Peut-itre, chez ce peuple primitif, i'annee et PAs- 
sembl£e popolaire se confondaient-elles comme chez ses voisins, 
les Mac£doniens. 

En Acbaie, deox strateges, puis, a partir de 255, un seul, 
un hipparque, un hypostratege, un navarque, un grammateus, 
tous nomm£s pour un an, d'abord avant le mois de mai, J puis, 
i la fin du lue siede, avant I'automne. De plus, dix damiorgoi, 
qui originairement £taient sans doute les delegues des dix villes, 
dont se composait la Confederation; nous ignorons le mode 
de leur nomination a l'6poque oü la Confederation s'etendait 
en dehors de l'Achaie. Tite-Live ä propos de leur coU&ge, 
dit: summus magistratus.* 11s formaient le conseil du stratige; 
mais leur attribution la plus importante £tait la r£daction des 
avant-projets ä soumettre aux assemblees delib£rantes. 

Remarquons que P6tat föderal peut comme un autre etat, 
grouper autour de lui d'autres etats en une ligue. Tel est le 
cas des £toliens. Malgr£ leur eloignement, Phigalie, 4 Tegie, 
Mantin6e, Orchomfene 6 et mime C6os 6 appartiennent a la 
confederation. Par contre, P£lide 7 fait partie de la ligue, de 



l'autre, les IlavaittoXixd , dont l'epoque et le siege ne sont pas connus 
d'une facon precise. 

1 Liv., XXXI, 32, 3. 

* Autres magistrats dans Pinscription citee, p. 159, n. 4. 

* XXXVIII, 30. « Ibid., IV, 3, 5. 

* Polybe, II, 46, 2. « CIG 2350= Ch. Michel, 27. 
' Polybe, IV, 5, 4. 
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et cn Achale. Notre d6finition s'applique encore aux Aenianes, 
am Phocidiens, 1 aux Acarnaniens, aux Arcadiens, a la Crfete,* 
enfin am Lyciens qui mfritent une mention speciale, a raison 
de l'originalit£ de leurs institutions. 3 

EUes sont d&rites sommairement par Strabon: 4 23 villes 
fönt partie da Koinon lycien et sont repr£sent£es dans le 
syn£drion, awiqxorrat dh Ig txdorqq xolscog sL; xoivhv 
övpiÖQiop. Elles disposent, suivant leur importance de trois, 
deux on une voix; dans la mime proportion sont r6parties les 
cbarges et sont nomm£s par le syn£drion les magistrats; le 
President est le Lyciarque. II y a des tribunaux communs, les 
Lyciens d£lib£rent de la paix, de la guerre, des alliances, öi- 
xaorrJQia re dxoötlxwzai xoiry xäi xsqI xoXi/iov de xäi xsqI 
slQtjvrjs xcu ovfifiaziaq ißovXevovro xqotsqov. 

Le awiiQiov parait fetre un Conseil formi de d£l£gu6s; 
mais la description de Strabon est forciment 6court6e et n'ex- 
clut pas l'existence d'une Assembl£e g£n£rale. Remarquons que 
les tribunaux communs paraissent supposer un 6tat föderal. 
Remarquons aussi dans une inscription la mention d'un nomo- 
graphe, 6 donc une Ugislation commune. 

De nombreuses inscriptions de Pipoque imperiale attestent 
que le Koinon 6tait une conf£d£ration et non une ligue, et il 
est permis de croire qu'il continuait les institutions anciennes. 
E y avait un Conseil, une Ekkl£sia. 6 Le syst&me ilectoral itait 
combini d'une mani&re singulare: les älections itaient ä deux 
degr6s; les villes choisissaient les dQxootdrai qui 6lisaient les 
magistrats. 



1 Kazarow, De foederis Pbocensium institutis, Leipzig, 1899, Diss. 
L'auteur ne distingue pas nettement entre la ligue et la confe'de'ration. 

* Voir Fougeres, Dict. antiq. gr, et rom., s. v. Koinon. 

• Fougeres, De Lyciorum communi, Paris, 1888. 

4 XIV, p. 664, d'apres Art6midore, qui vivait vers Tan 100 avant 
J. C. Cf. Fougeres, 0. /., p. 34. 

5 JHS, X, p. 77: xal vofjtoypa<ptjoavra Avxloiq. 

6 Remarquez que d'apres M. Fougeres, p. 56, eile ne comprenait pas 
tous les citoyens. 
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utilis£ dans les ligues miiitaires; ici il doit bien y avoir quel- 
qu'un qui commande et le problime est de lui donner ce qu'il 
lui faut d'autorit£ et pas plus. 

Exceptionnellement, on recourt a des expidients commc 
ä l'alternance ou au partage du commandement. 1 Le plus 
souvent, 1'une des cit£s en est investie, et alors, il s'agit de 
la tenir dans ces limites. Le seul moyen est d'armer fortement 
le pouvoir d£lib£rant. C'est par lä que, dans la ligue du P£lo- 
ponfese, l'autonomie des citis fut protegie contre Sparte. La 
guerre est vot£e par le synidrion dans lequel chaque cit£ dis- 
pose d'une voix, et la minoriti est li£e par la majorit£. Cepen- 
dant, l'opinion de Sparte a plus de poids que celle d'une autre 
cit6 et c'est sans doute pour cette raison, que, dans des cir- 
constances graves, Sparte se prononce avant la reunion du 
syn6drion, ou bien que les synfedres sont invit£s ä assister ä 
la d6lib£ration de l'Assemblee populaire; mais si Sparte use de 
son influence, eile renonce, en g£n£ral, ä imposer sa volonte. 8 
- Dans la ligue formte par Antigone Gonatas et qui sub- 
sista sous ses successeurs, la guerre est d'abord vot£e par le 
syn£drion, puis la d£cision doit encore 6tre ratiftee dans chaque 
ville alliie. 8 

Ailleurs, ces pricautions n'ont pas 6t£ prises. Le pouvoir 
ex£cutif a £t£ remis ä l'une des cit£s. C'est en vain que son 
röle a &6 d£termin6 d'aprfes le but de la ligue: commandement 
militaire, et administration financifere, et que les obligations des 
aüi£s ont 6t£ sp6cifi£es: fournir des troupes et alimenter le 
trisor de guerre. C'est en vain m£me que l'acte constitutif 
de la ligue a garanti aux cit£s Leur libert6 et leur autonomie 
ou, ce qui revient au m£me, le maintien de leur Constitution. 4 
La cit6 h6g£monique commet Usurpation sur Usurpation, car 
eile n'est pas tenue en ichec par le pouvoir dilibirant. C'est 

1 Dans la ligue des Atheniens et des Spartiates contre Thebes, en 
369, Schäfer, Demosthenes, I, p. 77. 

* C£ Niccolini, Per la storia di Sparta. La Confedsraxione del 
Peloponneso, R. istit. Lombardo di Scienze e Lettere, XXXVIII, p. 20. 

» Polybe, IV, 26, 5. 

4 Dans la seconde Ligue de Delos, IG, II, 17, et dans la Ligue de 
Corinthe, [Dem.], XVÜ, 10 et IG, II, 160 = Hicks et Hill, Greek 
inscript., i$4=-Dittenberger, Sylloge*, 149. 

11* 
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C'est surtout, dans le domaine judiciaire que les usurpa- 
tions sont sensibles. Une ligue a besoin, comme je Tai dit, 
d'ttn certain pouvoir judiciaire: le syn£drion semble tout natu- 
rellement d£sign£ pour Texercer : il en est charg£ dans la Ligue 
de Corinthe, 1 mais, ailleurs, spicialement dans les deux Ligues 
de D61os, on le confie i la citt h£g£monique. Cela n'est pas 
contestable pour la premiere Ligue. Les Athiniens veillent au 
maintien de Palliance et punissent eux-m£mes ceux qui y por- 
tent att einte.» 

Pour la seconde Ligue, la question est discutie. Le 
syn£drion avait-il ou non une juridiction? Dans IG, II, 17, 
on proscrit i l'avance toute proposition de changement aux 
clauses de l'acte de reconstitution de la Ligue. L'auteur de 
semblable proposition serait punissable: xal xQtvdö&co bv'Afrrj- 
2?[a/o]*£ xal r[olc] ov/iftd^oig cbg öiaXvcov rfj[v\ Cv(£fiazla[v]. 
Que veulent dire ces mots? Non pas que le synidrion seul 
6tait comp£tent. Ce sont les alliis et les Ath£niens qui jugeront 
le cas: Comment? Dans une cour de justice mixte, dit-on. 

Comment sera-t-elle composie? De teile sorte que les 
Athiniens y disposent d'une reelle influence. C'est ajouter un 
sens bien pr£cis aux mots: une cour de justice du genre de 
celle dont il s'agit serait une singulariti en Grfece. Puis com- 
ment concevoir, pour le pouvoir judiciaire, la formation d'un 
tribunal mixte, alors que, pour le pouvoir ligislatif, on a si 
soigneusement s6par6 les autoritis? Puis encore, c'est le Peuple 
ath£nien, dans IG, II, 17, qui d£clare les faits punissables, et 
promulgue les peines. N'est-ce pas lui qui les appliquera? 
La clause n'est pas claire, voili qui est certain. Si eile a en 
vue un tribunal mixte, eile le dit bien mal. Le plus sür est de 
chercher son interpr&ation dans les faits. 

Or, en 363/2, c'est le Peuple d* Athenes qui regle les affaires 
de Iulis, d£crete le bannissement des rebelies, la confiscation 



1 Cfc Karst, Der korinthische Bund, Rhein. Mus., 1897, p. 52$ : la 
juridiction est bien dans les mains du ovviSptov xwv 'EV.qvwr, et non 
dans celles da Conseil amphictyonique. 

* IG, II, 5, 11b: Ceux qui tucront Archippos ou son frere seront 
bannis (TAthenes et de toutes les villes alliies. Cf. Usteri, 0. 1, p. 81. De 
meine dans IG, I, 38 et suppL 38 a. 
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reconnaitre deux principes auxquels elles se sont, suivant les 
circonstances, coniorm6es: tantöt comp6tence accord6e aux 
tribunaux d'Athfenes et k ceux de la cit£ alltee 1 et r£partition 
des procfes entre les uns et les autres d'aprfcs le domicile du 
dlfendeur. 2 Tantöt, choix d'une ville, qui enverra des juges 
trancher sur place les contestations, xdlig exxbjTog. 

Au Ve sifccle, 8 dans le traiti d'Athfenes avec les Phasilites, 
c'est la premifere rigle qui est suivie, avec cette modification 
que les procfcs nis d'une Convention formte £ Äthanes par un 
Phas&ite seront jug6s k Äthanes. La suite du texte, pour les 
autres cas, renvoie aux avfißoXa: rco[v 6h aXXcov] djcb §vfißo- 
1<dv xar[ä rag Xi&v §]v/ißoXäg jiQog <Pa[öTjZiTag] (ra)g (6)t- 
xag sv[a]i, rag [Sh lxxXijr]o[g] äyeXev. 4 ' Cette derni&re phrase 
doit s'entendre de la suppression de l'arbitrage. Celui-ci riappa- 
rait au IVe sifecle: d'aprfes IG, II, 5, 54b, la noXig sxxXtjrog 
parait fitre tout simplement Äthanes: dans ce traitfe avec les 
villes de C6os, il est stipuli que les procfes oü des Athfeniens 
seront däfendeurs devront 6tre portfes devant les tribunaux 
d'Ath&nes, si le montant de la rfeclamation dfepasse 100 drachmes. 5 



1 Cela resulte de Thuc, I, 77, 1, oü les Atheniens se plaignent des 
denis de justice qu'ils rencontrent devant les tribunaux de leurs allies et 
vantent leur 6quite envers ceux-ci. II est fait allusion ä ces symbolai dans 
IG, I, suppl. 1, p. 22 = Dittenb erger, 29: öi]xag Siöov[ta]g nQog'A&e- 
v[alov tbg inioxonog xa]tä tag xa^[ißo]Xag t al saa[v ngbg Mvvtkevatog]. 
Les proces entre les clerouques et les Mytiliniens seront tranch£s par les 
episcopoi des Atheniens a Mytilene. Cf. S w o b o d a , Serta Harteliana, 
p. 28. 

* D'apr&s [Dem.], de Hahnes. 13. 

» IG, II, 1 1 : M. Wilhelm a recdhnu que ce decret est de la fin du 
Ve siecle, GGA, 1898. 

4 Ces restitutions sont de Dittenberger, Sylloge 2 , 72. Le sens n'est pas 
absolument clair, cf. Gilbert, I, p.487, note. Dans IG, II, 5, 61 a, decret relatif 
ä Selyrabria, les proces qui ne pourront fctre concili&s seront juges d'apres 
les symbola: ti d'av d/LKpiaßrjziooi, ölxag elvcu dnb ^vpßokav. Voir 
aussi le decret pour les Samiens, IG, I, suppl. xb. 

* IG, II, 5, 54b 1. 75 : tag öh dlxag xal t[ag yptpag tag xax kJty- 
rafov notrjaofiat] ndaag ixxXytog x[ata tag ovv&qxag onoaai av datv 
vnhp k]xatov 6Qa%(iag. 

Dans un document un peu posterieur, IG, II, 5, 135 f, 1. 17, on lit: 
6(\xag elvai Keioig i[v tyi 4]xxkytwi k&^vfjoiv. Cf. encore le decret 
relatif ä Naxos, ibid., 88 d, tres mutile. 
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de la comp&ence des tribunaux locaux aux affaires d'une cer- 
taine importance. 1 

J'ai d6jä cit6 les ligues les plus c£l&bres, Ligue du P61o- 
pon&se, Ligue de D61os, Ligue amphictyonique: elles ont 6t6 
fr&juemment itudiies et j'ai pu me borner ä ce qu'il y a d'es- 
sentiel. Je prifere m'arreter i quelques types moins connus. 

Le Koinon des villes ioliennes,* xoivbv xd>v xoAecov* ou 
aussi zcov hvvia dij/icov,* repr£sente une ligue religieuse, respec- 
tueuse de l'autonomie de ses membres. 

Le but de l'association est essentiellement le culte d'Athfena 
£ Hion et la c616bration d'une panigyrie ä l'ipoque des Pana- 
th£n£es. Elle peut s'occuper d'autres objets encore : ainsi nous 
voyons le synidrion intercider auprfes d'Antigone pour obtenir 
de lui la libert£ et l'autonomie des villes, rcov xoXecov zcov 
xoivcovovo[d>p rov] Ieqov ocal xfjq xavTjyvQecog. 5 

Au I er si&cle avant notre fcre, la ligue comprenait sept 
membres: Ilion, Dardanos, Skepsis, Assos, Alexandreia, Abydos, 
Lampsaque.* Pricidemment en faisaient aussi partie Gargara 
et Parion; 7 c'est pourquoi dans une inscription il est parl£ du 
syn£drion xmv Ivvia ör^KDv. Lsl direction appartenait ä un 
syn£drion oü, au I er sifccle avant notre &re, chaque ville 6tait 
repr6sent6e par trois diputis, sauf Skepsis et Lampsaque qui n'en 
avaient que deux. 8 Le synidrion administre les fonds destin£s 
& la ce!6bration des f&tes, porte ä cet 6gard des rfcglements, 
accorde des r£compenses aux particuliers qui se sont signal£s 



1 Gilbert, Handbuch, I, p. 484, n. 1. 

* Haubold, De rebus Iliensium, Leipzig, 1888. 

8 Dittenberger, Syttoge 9 , 169 et 503. Dans BCH, IX, p. 161 = 
Ditten berger, 479, le xoivov xwv "IXiiwv n'est pas autre chose que la 
che 1 d'Ilion. 

* Schliemann, Troja, p. 260. 

• Dittenberger, 169, 1. 58. Le but de la ligue est bien indique par cette 
formule et encore par celle-ci, dans CIG, 3062—3: IXulg xal al noXeig 
al xotvfovovoai xfjq &voiag, xal tov dyatvog xal zfjg navtjyvQ€a>g. 

• Dittenberger, OGI, 444. 

1 Dittenberger, Sylhge*, 169 et 503. 

8 Dittenberger, OGI, 444: c'est peut-etre par le fait du hasard 
que deux delegues sont presents, le troisieme etant emp£che pour une 
cause quelconque. 
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nous possidions avec cette formule; il est rendu par le syn£- 
drion en faveur d'un inconnu: 1 celui-ci re^oit d'abord deux 
titres honorifiques, la prox6nie et P6verg6sie des N£siotes, puis 
le droit de cit6 h£r£ditaire «dans toutes les iles qui participent 
au synidrion», puis encore la pro£drie et la prosodos aupr&s 
du Conseil et du Peuple: ö[eö6öfr(u d]k xäi xoXixelav avxan 
xäi kffovoiq i[v] xdoaiq xalq vrjöoig oöcu ftexixovöiv rotJ 
öwböqIov xal jtQosÖQlav iv rolg aymoiv xal jiqoöoöov jtQoq 
xijv ßovXrjff xäi xov örj/iov . . . Les synfedres feront graver, au 
frais du syn£drion, le d£cret et exposeront la stfele i D£los; 
chaque ville fera de m&me chez eile: löiai öh xi(v jcoXiv txdoxtjv 
iv zotg leQOlq iv olq $&o$ ioxlv ävayQatpuv rag svsQyeoiaq. 
Ce d£cret ofire plusieurs particularit£s interessantes. D'abord 
l'6tendue des pouvoirs conc6d6s au synidrion: il accorde la 
prosodos aupr&s du Conseil et de l'Ekkl&sie de D61os; il con- 
ftre le droit de cit£. Ensuite, ce droit de cit£ lui-m£me; ce 
n'est pas un droit de cit6 föderal, c'est le droit de cit£ parti- 
culier de chaque 6tat; le personnage dont il s'agit ne deviendra 
pas «N6siote», il sera T6nien, D&ien, Parien, etc. Cela donne 
au Koinon son originale : il constitue une ligue dans laquelle 
le principe ftdiratif s'est glissi, une ligue qui tend £ se rap- 
procher de la conftdiration. 8 

Un document, publik par M. Delamarre, 4 permet d'aper- 
cevoir ce caract&re mixte ou de transition: le synödrion rend 
un d£cret par lequel il interdit l'introduction des chfevres dans 
l'ile d'H6racleia; la defense est prise dans l'int£r£t des Hira- 
cllotes et des habitants de File, xavxa ö'slvai elg xe qwXaxiff 
xdt CantjQlav 'HQaxXeiatxcov xdvxcoy xal xmv olxovvx[a>v iv 
rrji vfjöcoi]. Cet objet s'gcarte semble-t-il, de la compttence 
propre du synädrion; il ne concerne pas directement les int£r£ts 

Ceci suffit pour montrer que le d6cret n'6mane pas des N6siotes raais d'une 
autre ville: que signifierait la qualit6 de proxfene des N6siotes accordde a 
des N&iotes? BCH, 1902, p. 238. 

» BCH, 1883, p. 7 = Ch. Michel, 376. 

* Durrbach r&ablit la m&me formule, BCH, 1904, p. in. 

8 Remarquez que le Koinon des N6siotes peut accorder la prox£nie 
des N6siotes, ngo^evov x[al evepyixtjv] ndvzatv x<3v vrj[ai(ot<Sv oaot 
fi$T&x\ovoi xov ovv[edplov], BCH, 1904, n<> 2, p. 109, cf. n<> 6. 

4 Revue de PhiloL, 1902, p. 290. 
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seil et une Ekklfcsie; le Koinon poss&de un synidrion, ce mot 
indique une assembl6e repräsentative; nous avons de lui plu- 
sieurs dicrets honorifiques; ces dicrets ont cette formale de 
la proposition de confirmation: dtdox&cu xc5i ovveÖQiaH et in 
fine edogev xal xtjt ixxZrjOicu, ce qui indiquerait l'assembl6e 
des D6m£triens. Donc le syn£drion serait sous Pautoriti de 
D6m6trias, comme celui de la seconde Ligue de D61os dopend 
de l'Ekklfesie d'Athfcnes. 

Je n'h£site pas 4 ranger le Koinon des Magnetes dans la 
catigorie des ligues oü il reprisente un type trfes original. 
Comme celle des N£siotes, cette ligue a quelque ressemblance 
avec une conföd£ration. Cette ressemblance est d'abord extiri- 
eure et se marque par le nom: xb xoivov x&v Mayvrjxov. 
D£m£trias et ses alliis sont envisag6s comme une collectiviti: 
dans la seconde Ligue de D£los, il y a Äthanes d'une part, 
d'autre part ses alliis. Le mot «les Magn&tes» sert i exprimer 
un fitre moral, qui, se diveloppant, aurait pu devenir P£tat 
föderal. Et d6jä, celui-ci apparait muni de Tun de ses organes, 
dans le personnel nombreux qui exerce le pouvoir exicutif: 
Forgane principal, l'Assembl£e g^rale primaire, fait encore 
d£faut. 

\j£pire. x L'unit£ de la nation, par le moyen d'une con- 
ftd£ration, mit un temps trfes long ä se constituer. Pendant 
des si&cles, eile n'existe qu'au point de vue religieux pour la 
c£16bration du culte de Zeus ä Dodone. 

D'apr&s Thiopompe, il n'y avait pas moins de 14 peu- 
plades ipirotes, Id-vy, les deux principales itaient Celles des 
Chaones et des Molosses.* II y faut ajouter celles des Thes- 
protes. Nous connaissons l'existence d'un Koinon des Thes- 
protes, 8 mieux encore celle du Koinon des Molosses, 4 MoXooccov 
xb xoivov, auquel ses rois riussirent, au IV* si&cle, i assurer 
la pr&minence en £pire. 

Que repr£sente ce koinon? Une conf£d£ration ou un 6tat? 
Je pencbe pour la premifere hypothfese, car les cas oü le mot 
xoivov sert i d£signer un £tat sont assez rares. 6 

1 Cf. specialement Busolt, Staats altert., p. 75. 

* Strab., VI, p. 323. » SGDI, 1370. 4 SGDI, 1334. 

6 Brandis en a r6uni quelques- uns dans Pauly-Wissowa, s. v. Asia. 



La ligue. 175 

Molosses, entre 238 et 231, que la ligue se transforme en 
conföd£ration et qu'apparaissent une assemblie ginirale des 
fipirotes, Idoge tolg 'AjteiQcitaic, 1 un synidrion et un Stratege 
des fipirotes. 2 Le titre officiel de la Confödiration est xo xoi- 
vbv tcov 'Hxsiqcqtcov xtov jcsqI &oivIxtjv; 8 la ville de Ph&iice 
est le siige de la Conf£d£ration qui, teile est sans doute la 
port£e du titre, n'embrasse pas tous les Iipirotes. II semble que 
les Molosses continuaient & y exercer une certaine autoriti, car 
un acte d'affranchissement est dati d'aprfes le Stratege des 
£pirotes et le prostate des Molosses; 4 mais que d£signe main- 
tenant cette expression: les Molosses? Un £tat ou une con- 
f£d£ration? Si c'est une conftdiration, les fipirotes reprisen- 
teraient donc une confediration de conföd£rations , ce qui est 
possible, mais il me parait plus prudent d'admettre que la 
Conföd&ration des Molosses s'&ait transform6e en un £tat. 

Les Thessaliens forment une conföd^ration ä partir de 196. 
A la t£te, un stratige, un hipparque, un syn6drion, une assem- 
bl£e g£n£rale qui si&ge ä Larissa. L'histoire ant£rieure du pays 
est pleine d'incertitudes; relevons quelques faits positifs. D'abord, 
les Thessaliens s'organis&rent de bonne heure en citis, telles 
que Larissa, Pharsale, Krannon. Puis, certaines de ces villes 
s'adjoignirent, comme piri&ques, des peuplades: les Achtens 
Phthiotes d£pendaient de Pharsale; les Perrhibiens, de Larissa. 

Enfin, et c'est ce qu'il y a de plus interessant, entre tous 
ces 6tats, existait une unit£ poUtique, non pas qu'il y ait eu 
une royauti thessalienne, 6 mais, comme le dit M. Fougfcres, il 
existait dfes une haute antiquiti une dictature militaire: la xaytla, 
dignit£ qui donnait ä son titulaire le commandement des ar- 
m6es. Cette institution permet de faire remonter trfes haut 

1 C'est a tort qu'on a lu dans SGDI, 1335: sö]o§e t[ä]t ixXtjotcu 
xwv [jAnetpcozäv]. 

* Fougeres, Koinon, p. 839, n. 22. 

8 Dittenberger, Sylloge*, 291. Dans cette ville siege l'assemblee 
generale, Polybe, XXXII, 21. 

4 SGDI, 1350; en effet, comme cela va de soi, l'6tat des Molosses 
subsiste, comme membre de la confed£ration. 

* Hiller von Gärtringen, Das Königtum bei den Tbessalern, Aus 
der Anotnia, Berlin, 1890, p. 1, nie l'existence d'un etat thessalien avant 
les guerres mediques. Opinion contraire de Beloc h, Gr. Gesch., I, p. 277. 
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Premifere Periode. A la fin du VIe sifecle, la Ligue com- 
prenait sept membres: Thibes, Acraephiae, Platzes, Tanagra, 
Haliarte, Mycalessos, Coronäe. 1 D'autres citis fiirent adjointes 
plus tard, comme Orchom&ne. C'itaient bien des 6tats ind£- 
pendants, car plusieurs d'entre eux exer^aient eux-m6mes Yht- 
g£monie sur d'autres ttats : teile 6tait la Situation de Ch6ron6e 
vis-i-vis d'Orchomtae. 2 Le nombre des B6otarques r£pondait 
k celui des 6tats. 8 

Mais quel 6tait le caract&re de cette association, ligue ou 
conf6d£ration? Pour moi, l'existence d'une ligue me parait 
hautemcnt probable. 4 

Preuves: d'abord le joug que Thfebes fait peser sur ses 
alli6s; comme nous l'avons vu, la ligue favorise, bien plus que 
la conf6d6ration , les entreprises de la cit£ qui a Ph6g6monie 
contre l'autonomie des autres 6tats: Thfcbes a impos6 i toutes 
les villes un regime oligarchique rigoureux. 5 Puis surtout, 
l'absence d'une Asscmblie g£n£rale i laquelle prendraient part 
tous les citoyens des 6tats conf£d£r£s. Le souverain pouvoir, 
dit Thucydide, 6 ätait aux mains de quatre ßovXai qui, dans les 
cas graves, d&iWraient en commun; il les appelle al ßovXal 
täv Boiwxäv. Köhler, 7 le premier, a jet6 quelque lumifere sur 
ces institutions par la comparaison avec les ßovXal que privoit 
le projet des oligarques ath£niens. 8 

Qui faisait partie des quatre Boulai biotiennes? Les Th6- 
bains seuls. Peut-&tre aussi, des repr&entants des diverses 
oligarcbies locales de la r6gion. 



1 Cauer, Boiotia, dans Pauly-Wissowa. 

* Thuc, IV, 76, 3: ig *Oqxo(jlsv6v . . . ^wtekei. 
8 Wilamowitz, Hermes, VIII, p. 438. 

4 Non sans diverses interruptions, Gilbert, Handbuch, II, p. 47. 

* Regime oligarchique tres etroit, car Xen., Hell., V, 4, 46, le 
caracterise par le mot dvvaaxetai. 

• V, 38, 2. 

1 Süz.-Ber.Akad.Berl.,i&9S, p.455. — Xen., Hell.,V, 1 1, 29: au moraent 
oü Pboebidas se saisit de la Cadmee, le Conseil etait en seance, rj phv 
ßovkrj ixd&tjzo iv tjj iv dyopa atoa et c'est devant eile que Pboebidas 
justifie l'acte qu'il vient d'acconiplir. Ü n'est pas question d'assemblee 
populaire. 

• Aristot, Ath. Pol., 30. 

Francotte, La Polia grecque. 12 



-* • 
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A la deuxifeme: la Ligue subsiste, voili le droit; en fait, les 
alliäs de Thfcbes, par suite des empi&tements de la cito h£g£- 
monique, sont r£duits au rang de sujets. La Situation de 
Thfcbes en B6otie ressemble ä celle de Sparte dans la Laconie *■ 
et mieux encore i celle de D6m6trias en Magnlsie : en Laconie, 
il n'y a pas de cit6s, il n'y a que des villages; en B6otie, comme 
en Magn6sie, les citis gardent leurs institutions et les appa- 
rences de leur autonomie. A la premi&re: le synoecisme fut 
impos£ ä certaines villes biotiennes, comme ä Thespies, i Platzes 
qui furent d6truites, ä Orchomfene et ä Coron6e qui plus tard 
subirent le mfime sort; une partie des habitants imigra; il y 
en avait aussi qui sympathisaient avec les Thibains 2 et qui, 
sans aucun doute, furent re^us dans la cit£ th£baine. Le sort 
malheureux de ces villes 6mut l'opinion publique en Grfece et 
leur r£tablissement, surtout ä Äthanes, ne cessa d'£tre vivement 
d£sir£. 8 

Essayons de justifier notre opinion. Contre le synoecisme 
g£n6ral, je ferai d'abord valoir cet argument: les B6otiens auraient 
tous 6t6 ilecteurs dans la nouvelle cit6; cela eüt suffi, semble- 
t— il, pour les difendre contre le despotisme des Thibains. 

Puis, c'est par la Constitution d'une ligue que, dans la pre- 
mifere piriode, les Th6bains se sont rendus maitres de la B6otie : 
Pourquoi, dans la deuxi&me p6riode auraient-ils innov6? Pour 
rendre leur domination plus solide? II leur aurait suffi, pour 
cela, de resserrer les liens de la Ligue. 

Les institutions de celle-ci subsistaient d'ailleurs, notamment 
les biotarques. 4 

Puis encore, la pr6tention des Th6bains, ä l'occasion du 
trait6 de 371, et les rtsistances qu'elle rencontra s'expliquent 
trfes aisäment dans l'hypoth&se d'une ligue. Ce traiti renou- 
velait celui d'Antalcidas, en consacrant i nouveau l'autonomie 

1 En 371, Plut., Ages., 28, fipaminondas assimile la Situation de 
Thebes en Beotie ä celle de Sparte en Laconie. 

2 Xen., Hellen., V, 4, 46. 

• Demosth., De falsa leg., § 21, 112, 325. 

4 Leur nombre a 6te reduit de 11 ä 7; Beloch, Griech. Gesch., II, 
p. 248, n. 1. 

Les deux arguments qui viennent d'etre donnes contre le synoecisme 
peuvent etre invoques contre l'hypothese d'une confedeiation. 

12* 
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Les anciens sont d'accord sur la Subordination des citäs, 
mais ils n'en dfterminent pas avec prlcision la nature. 1 Je 
ferai cependant exception pour ce texte d'Eschine : il reproche 
ä D6mosth&ne d'avoir accept6 cette clause du trait6 d'alliance 
avec Thfcbes: iav zig ä<piözfjzai JtoXig dxb Oijßaimv, ßorfttlv 
'A&tpHxiovq Boicoxolg rolg h Orjßatc.* Ces mots cadrent par- 
faitement avec notre hypothise: les B£otiens sont «dans ou ä 
Thfebes» commes les Magnetes «dans ou ä D6m£trias», en ce 
sens que l'Assemblie du chef-lieu a tout ä dire. 

D'autres textes ont surtout en vue la destruction de cer- 
taines villes et leur incorporation ä Thfebes. Ainsi, deux textes 
deX6nophon 8 qui ne doivent pas fitre pris a la lettre: ce ne 
sont point toutes les villes, mais une partie seulement, les plus 
hostiles, que les Th6bains ditruisirent. Ainsi encore un texte 
d'Isocrate. 4 

Enfin, il nous reste ä examiner deux inscriptions de cette 
ipoque. 5 Le Peuple, eöoge zoi ödfioi, y conftre ä des ätrangers 
les dignit£s de proxine et d'6vergfete des B6otiens, xqo&vov 
stfiev Boianäv xal eveQydzav; elles se terminent par la liste 
des B£otarques. Quel est le «dfemos» qui a vot6 ce d6cret? 
C'est, dit-on, une Assembl6e populaire oü tous les Biotiens ont 
le droit de vote. Je crois plutöt que ce «dfemos» est TAssem- 
bl6e populaire de Th&bes; th^oriquement, la Ligue est gou- 
vern£e par un Conseil: en pratique, la cit6 h£g6monique se 
substitue aux autorit6s de la Ligue. II en est encore ainsi dans 
IG, II, 17, les Th6bains, ol ßtjßatoi, figurent parmi les mera- 
bres de la seconde Ligue de D&os: Thfebes s'engage dans 
l'alliance d'Athfenes pour elle-mfeme et pour toute la B6otie. 

1 Vischer a reuni ces textes, KL Schriften, p. 345. * c. Ctes. 142. 

8 Xen., Hellen., V, 4, 63: öpaoecog öy iaxgaxsvovvo ol ßqßaioi 
inl tag negioixldag noXsig xal ndXiv avxag dveXdftßavov, et VI, 1,1: 
ol ö*h SijßaZot, insl xaxsoxQSipavxo xag iv x% Boiwxia noXsig, ioxod- 
zevov xal elg xr t v <P<ox(da. 

4 Plataic. § 8: ctfxivsg (les Thäbains) xäg phv iöiag rifaSv kxdoxwv 
7i oXf ig a<pavi<C,ovoiv, xijg öh o<psx£pag avxdiv noXixeiag ovdhv dsofihovg 
xoivwvsiv dvayxd^ovatv. 

Vischer a dejä signal£ le peu de valeur du texte de Diodore, XV, 80, 
oü il parle de la xoivrj avvoöog xwv Bomdtwv. 

* IG, VII, 2407 et 2408 (vers 364/3) — Ch. Michel, 217 et 218. 
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Acraephiae, Anthidon, Copae, Coronie, Haliarte, Lebadie, 
Orchomfene, Platzes, Tanagra, Th&bes, Thespies, Thisbi, Ch6- 
ronie, Hyettos, Oropos. A la tfete, un archonte qui risidait 
k Onchestos et pouvait etre pris dans les difftrentes villes. Puis 
sept B£otarques; k cette fonction encore £taient digibles tous 
les Biotiens et Thfcbes £tait reprisentie dans le collfcge tantöt 
par un, tantöt par deux membres. 

Le d£cret de Tanagra, publie par M. Reinach, ne me pa- 
rait laisser aucun doute sur l'existence d'une confed&ration : on 
prevoit qu'il pourrait 6tre n£cessaire pour construire le temple 
de recourir k une expropriation; en ce cas, il sera nomm£ 
onze estimateurs suivant la loi commune des B£otiens: rifiaräg 
evdtxa avÖQaq xax xbv vofiov rbv xvvov Boicotcov. 1 

Une l£gislation commune suppose un legislateur commun, 
donc une Assembl6e föderale et, en effet, plusieurs textes de 
Tite-Live en d£notent la prisence. 2 



feetrie, Megäre, etc., furent ä diverses gpoques inscrites dans la confe- 
deration. Cf. Holleaux, Rev. Et. Gr., X, p. 172 et Beloch, Griech. 
Gesch., III, 2, § 149. 

1 Rev. it. Gr., 1899, p. 11. M. Reinach rappeile encore le vofiog 
xaxonxixbg et le vopog vaoTto'ixog, dont il est question dans le cahier 
des charges de L6badee, IG, VII, 3073, 1. 89; ce sont bien des lois föde- 
rales, car le temple est Gdifie par le xoivov, 1. 15. 

* Tite-Live, XXXIII, 2: in concilio Attalus primo verba fecit . . . 
rogatio . . . omnium Boeotiae civitatum suffragiis accipitur jubeturque. 

Ibidem, XL, 11, 43, les Beotiens ont d£cid6 de s'allier ä Persee; le 
consul entend que chaque ville se prononce ä part. Aussitöt certaines 
villes se detechent . . . discedentibus a societate communis concilii Boeotorum 
quibusdam populis . . . des d£putes de Cheronöe, puis de Thebes viennent 
affirmer «non interfuisse se, quo societas ea decreta esset, concilio». A Thebes 
m£me, ä l'occasion de Pelection de l'archonte, des troubles avaient eclat£, 
«victa pars injuriam persequens, coacta multitudine, decretum Thebis [fecit] 
ne Boeotarchae urbibus reciperentur». 

Au chap. 44, il raconte comment le trouble persistait: ä Thebes, 
les uns penchaient pour le roi, les autres pour Rome, «et turba Coro- 
naeorum Haliartiorumque eo convenerat ad defendendum decretum regiae 
societatis»; mais, gräce aux objurgations des principes, «victa tandem muJti- 
tudo et ut tolleretur regia societas decrevit». 

Le r6cit de Tite-Live repose sur Polybe, XXVII, 1,12, lequel paralt 
avoir en vue une Assemblee generale dans ces mots: d&poio&£vrsg elg 
ixxXrjoiav, tzqwtov phv tipag ixp^iaavxo xal [do>Qsag] zolg 'P&ftaioig. 
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CHAPITRE QU ATRIUMS, 
LE P&RIOECISME. 

Je Tai d£jä difini: c'est simplement l'assujettissement d'un 
^tat i un autre 6tat, ou i une confediration, ou i une ligue. 

Cet 6tat n'est plus qu'un village qui gfcre ses int£r£ts lo- 

c aux, sans prendre aucune part & la gestion des int£r£ts g6n£- 

raxrx. 1 Teile est la Situation des bourgs de la Laconie et celle 

des villes de PArgolide et aussi des bourgs de l'filide. 2 Teile 

est celle de l'ancienne cit£ d'Aegosthfcnes, devenue une kömfe 

des Migariens. 8 

D'apr&s M. Ed. Meyer, 4 le p£ricecisme est la phase par 
laquelle tous les 6tats grecs, sauf ceux de l'ouest (filide, Achaie, 
Phocide, Locriens-Ozoles, Doriens, Acaraaniens, fitoliens, etc.), 
ont pass£. La ville principale domine sur le plat pays et sur 
les bourgades; les habitants de celles-ci sont libres personnelle- 
ment, ont leur droit local, peut-6tre meme administrent libre- 
ment leurs intdrfits locaux; mais, priv£s de tout droit politique, 
ils sont les sujets de la capitale. Et pour donner des exemples, 
• comme Romani ripond ä Latini, ainsi 'A&ijvaZoi i 'Atxixol, 
ÜSxaQTiärai k Aaxeöai/iovioi, ßrjßaloi k BoicmoL 5 

Je ne puis admettre cette fa$on de voir: le p£rioecisme 
ne se produit giniralement qu'aprfes une conquSte, il est l'oeuvre 
de la force. La Subordination des paysans ath£niens n'est pas 
de mfime nature. En B£otie, autre Situation encore; ici, ligue 
avec h£g£monie. Les faits se ressemblent ä certains 6gards; 
mais ils räclament des difinitions juridiques diff&rentes. 



1 Isoer., Panath., 179: ovo/taai //hv noooayopevofievove dg nolnQ 
oixovvtag, rijv dh dvvayav exovuas ilduzü) z<5v örj/btcov zwv nag fjfilv. 
• Thuc, II, 25; Xen., Hell., III, 2, 23. 

3 Ch. Michel, 166. 

4 Forschungen, I, p. 305. 

5 'Atzixoq n'a jamais pu etre un nom de peuple, comme le reconnait 
Ed. Meyer, Forschungen, II, p. 516. 
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CONCLUSION. 

Le premier coup d'oeil que Ton jette sur Torganisation 
politique des Grecs donne Pimpression d'une variiti infinie et 
presque d£sesp£rante. Comment ramener ces faits ä des lois? 
Vues de plus prfes, les choses se simplifient, les lois se diga- 
gent. Quel que soit le point abord£, on aboutit £ cette d6- 
couverte: il n'y a pas seulement un droit public ath£nien, 
spartiate, biotien; il y a un droit public grec. 

Comme Szanto Ta d6ji remarqu£, la grande tache qui 
s'impose ä la science est de le recueillir et de Päcrire. H faut 
reprendre le travail li oü Aristote Ta laiss6; les mat6riaux ne 
manquent pas, mais qui aura le g6nie de l'auteur de la Politique? 

On peut essayer du moins d'esquisser Tun ou l'autre cha- 
pitre du «livre ä faire». 



Je ne puis pretendre resoudre ici le probleme de l'origine de la 
condition des Perieques de Laconie. On en aper^oit deux Solutions possibles: 
la premiere, que j'appellerais volontiers classique, est la conquete; Tautre 
fait intervenir l'action du temps qui separe peu ä peu en spartiates, perie- 
ques et hilotes, la population de la Laconie. On les trouvera exposees 
dans deux travaux recents, la premiere par Neumann, Die Entstehung des 
spartiat, Staates, Histor. Zeitschr., 1906, p. 1, Tautre par B. Niese, Neue 
Beiträge £ Gesch. und Landeshunde Lakedämons, Gott. Nachr., 1906. p. ioi. 

Elles ont ceci de commun qu'elles supposent Temploi de la force, 
Tune pour creer et maintenir ces divisions sociales, Tautre pour les main- 
tenir seulement. La Situation juridique des Perieques est la meme dans 
les deux hypotheses. 

Une question, toute voisine de celle-lä, mais qui ne se confond pas 
completement avec eile, est celle de la nationalite des Perieques. ßtaient- 
ils Achtens ou Doriens? Meister les croit Acheens, Dorier und Achäer, 
Abhandl. sächs. Gesellsch. d. Wiss., 1904, p. 1, d'apres Tetude des dialectes. 



AFFENDICE. 

Je r£unis ici quelques renseignem ents sur les groupements 
fetx\iliaux dans les peuples indo-germaniques. 

Ed. Meyer, Gesch. d. Alt., II, p. 44, a raison de mettre en 

g^^de contre les conclusions exag£r£es que Ton voudrait tirer de 

ce s ressemblances; elles peuvent s'expliquer par la communaute 

<* origine, mais aussi par Tidentiti des conditions de divelop- 

petnent des nations aprfes la Separation. J'attache, pour mon 

compte, beaucoup plus de valeur aux analogies qu'offrent les 

peuples grecs; ainsi, en ce qui regarde les phylai, le moyen 

le plus sür d'expliquer qu' elles soient si r£pandues dans leurs 

citis, me parait 6tre de les faire remonter le plus haut possible, 

d'y voir un patrimoine commun de tous les Grecs. Les in- 

stitutions des Indo-germains ne peuvent £tre invoqu£es comme 

un argument: elles viennent confirmer des vraisemblances (y 

a-t-il autre chose en ces mati&res?) et servent aussi ä dissiper 

certaines obscuritis. 

Voici quelques d&ails empruntes äSch rader, Reallexikon 
des indogerm. Altert., s. v. Familie, Sippe, Stamm. La zadruga, 
cbez les Slaves du Sud, se compose de 60 ä 70 membres, 
parents les uns des autres, du 2^ au 3c degre, dans la ligne 
paternelle seulement. Ils habitent la m£me ferme, poss&dent 
en commun et ont les m£mes droits. A leur tete, il y a un 
chef qui dirige les affaires de la communaute, mais n'est pas 
propri£taire des biens. II habite avec les siens la maison de 
la famille, autour de laquelle les autres groupent leurs demeures 
en forme de fer & cheval. Les hommes prennent leurs repas 
en commun. Le bratstvo, Brüderschaft, se forme quand plu- 
sieurs frfcres se s^parent de la zadruga et vont constituer un 
groupe nouveau. Le nombre des membres va jusque 800. 
A la guerre, ils combattent ensemble. Ils habitent un ou plu- 
sieurs villages. 
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l'organisation de la Bohfeme i P6poque primitive. Dans la 
Chronique de Cosmos, Populus reprisente Pensemble, il se 
compose de plusieurs p leb es ou peuplades. 

Les familles sont groupiesen generationes. Generatio = 
Sippe, Geschlecht, gens, genos, bratstvo chez les Slaves du Sud. 
«Cest essentiellement un groupement familial agnatique, dont 
primitivement l'uniti est surtout assurie par la religion et par 
la vengeance du sang, Blutrache.» En suite de la fixation sur 
le sol, la generatio acquiert une nouvelle force. Elle a 4 sa 
t&e un chef. 

Plusieurs generationes forment la tribu; chez les Slaves 
du Sud, pletna. La base est la parenti. La tribu est nie par 
le d&veloppement d'une generatio premi&re ou par la riunion 
volontaire ou non de plusieurs generationes. Elle forme, non 
un groupement local, mais un groupement personnel, et poss&de 
aussi une Organisation, mais Pautoriti y est peut-Stre encore 
plus faible que dans la generatio. 

Je n'ignore pas combien sont discuties les formes primitives 
de ^Organisation des Germains. Je nie bornerai ä emprunter ce 
qui suit £ Pouvrage de M. Vanderkindere, Introd. ä VHist. de 
la Beigigue au moyen-äge, Bruxelles, 1890, p. 81. «Les Germains 
sont sortis de la forme de soci£t£ purement g£n£tique.» La gens 
germanique s'appelle sippe — lignage. Au sein de la gens, la 
famille. «L'ensemble des familles et des groupes genitiques 
constitue la tribu, fylkü, la yvZfj des anciens Grecs. A Pipoque 
de Tacite, les Germains n'ont pas d'uniti politique plus haute; 
pas plus que chez les Celtes, la nation n'est cr£6e. Seuls, des 
rapports religieux . . . paraissent avoir rattachi entre elles plu- 
sieurs tribus.» 

L'armie se compose du peuple entier, groupi en gentes 
et en centuries. 

La tribu est g£n£ralement divisie en un certain nombre 
de cantons territoriaux, pagus, Gau. 

La centaine n'est pas, comme on Pa cru »une circonscrip- 
tion territoriale subordonn£e au pagus», mais une division 
purement personnelle, le groupe des cent guerriers qui, repri- 
sentant un certain nombre de Sippen, combattent ensemble et 
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remplissent ensemble, dans les assembl£es judiciair es, le röle 
d'assesseurs £ cöt£ du princeps qui pr£side le tribunal.» 

Si je comprends bien, l'organisation de la Germanie offrirait 
une difficulte semblable ä celle d* Athfcnes : la tribu est gentilice, 
mais eile se divise en cantons territoriaux (pagus, gau), comme 
la phyl£ ath£nienne se divise en naucraries. 

On voit aussi apparaitre, comme en Grfcce, des groupe- 
ments numeriques, les centaines, parfois associies au nombre de 
dix, dans la Tausendschaft. Ainsi chez les Sufcves, oü il y 
avait ioo pagi devant donner chacun iooo soldats. Et je trouve 
dans Schröder, Lehrbuch der deutschen Rechtsgeschichte, p. 18, 
ce passage interessant. II vient de rappeler le texte de C6sar 
oü il est question des Sufcves: «On reconnait aisiment la trans- 
formation de l'organisation militaire en une Organisation terri- 
toriale. Ce qui £ l'origine £tait le si&ge d'une Tausendschaft 
ne parut plus, dans la suite, que comme le territoire g£ogra- 
phiquement dilimite oü devait 6tre recrut£e une Tausendschaft. 
D'ailleurs, les Tausendschaften mentionnies dans le B£owult 
ont aussi un caract&re territorial.» Cf. Schrader, o. L, s.v. Heer. 

On pourrait encore citer l'organisation des Irlandais. 
D'aprfes Pabb6 Vacandard, Un ivique irlandais au Xlh sücle 
(Revue des questions historiques, juillet 1892) le tuath ou 
district, ayant £ sa tete un chef ou ri est la base principale de 
la soctete civile. Trois ou quatre tuatha, r£unis entre eux par 
des int£r£ts communs, s'appellent mor tuath et ob£issent £ un 
supirieur dont la dignite correspond £ peu pr&s £ celle de duc. 
«Le noyau du district est le clan qui parfois se compose uni- 
quement de la parenti du chef, mais parfois embrasse plusieurs 
tuatha.» Le clan est constitu6 primitivement par les membres 
de la famille du ri et comprend ses parents jusqu'au 5« degr£. 
Le mot clan a une signification purement g&nialogique; le mot 
tuath, un sens £ la fois g£n£alogique et g£ographique. 

On sera frappi de la ressemblance de ce regime avec 
celui de l'ile des Ph6aciens. Alcinoüs n'est pas le seul roi; £ 
cöt6 de lui, il y en a douze autres: on songe au ri et aux 
ducs irlandais. 

Au Montenegro, la population se divisait en quarante-deux 
tribus dont chacune comprenait un certain nombre de gentes 
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ou confriries (bratstvo). A la t£te de chaque tribu, un capitaine, 
qui, assist£ des chefs införieurs, administrait le canton et rendait 
la justice, Dareste, iiudes d'histoire du droit, Paris, 1889, 
p. 235. Cest li Torganisation ancienne. Le Montenegro a fait 
aussi son «synoecisme» et l'£tat a pris la place de la nation. 

Dans le m£me ouvrage, page 136, Porganisation (de 
forme tr&s ancienne) des Oss&tes du Caucase. Les villages 
sont comme des forteresses sur les hauteurs; chaque maison 
est im donjon habit£ par cinquante et meme cent personnes 
descendant d'un anc£tre commun. Au centre, une salle com- 
mune avec deux longs bancs, Tun pour les hommes, l'autre 
pour les femmes. Les repas se prennent en commun. Tous 
les biens appartiennent ä la famille. L'autoriti est exercie par 
Tun des anciens. On songe ä la maison de Nestor ou ä celle 
de Priam. 

Les Perses formaient 12 tribus, (H6rodote dit genos) se 
divisant en clans = Sippe (Herodote dit phratries). 

Belot, Chevaliers romains, 1866, p. 3 1, donne les renseigne- 
ments que voici sur les tribus arabes. Ils sont empruntis au 
g&iiral Daumas: tout chef de famille, propri&aire de terres, 
r&rait autour de sa tente Celles de ses enfants, de ses proches 
parents ou alliis, de ses fermiers, et forme ainsi un douar, 
rond de tentes, dont il est le chef naturel, le repr£sentant ou 
chik dans la tribu et qui porte son nom. 

Divers douars r£unis forment un centre de population qui 
est la Farka. Cette r£union a particuli&rement lieu quand les 
chefs de douars reconnaissent une parente entre eux. La Farka 
prend souvent un nom propre et est dirig£e par un chef. Plu- 
sieurs Farka, en nombre trfes variable, forment la tribu. 

Chez les Kabyles, la tribu, arch, est divisee en Fekhed, et 
chaque Fekhed, en Dechera ou groupe de maisons. La Dechera 
nomme un chef ou amine, et la r^union des amines forme 
Fassemblie de la tribu, Djemmaa. Une Organisation qui offre de 
curieuses ressemblances avec celle des peuples indo-germaniques. 
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CHAPITRE FR] 
L'ORGANISATION DE LA CIT* A RHODES. 



L'Iitat rhodien a 6t£ formi, en 408 — 407, par le synce- 
cisme de trois £tats: Lindos, Camiros, lalysos. Ces trois fitats 
reraontent ä une haute antiquitä. 1 

Ils sont nes eux-memes d'un synoecisme; ils s'effacent, il 
s'en cr6e un nouveau et, en meme temps, il se fonde une ville. 

Le synoecisme a comme condition Punit6 du droit de cit6; 
celle-ci ä son tour a comme condition des cadres communs 
a tous. 2 

Le premier el^ment de ces cadres est tout indiqui: c'est 
le d&me. Tous les citoyens sont portis sur le registre du 
d&me qu'ils habitent, et ainsi leur qualit£ est attest£e. L'appar- 
tenance ä un d&me d£termin£ est h£r£ditaire. 



1 L'Iliade y fait allusion au Livre II: 

655. €fi *Podov dfKpevifjtovro öia tQl%a xoofitj&ivreg, 

Alvöov, tyXvoov ze xal dpyivoevza Kdpetpov. 

668. Tqix&cc Sh yxrj&ev xaza<pvXadov. 

Quel est dans ce passage le sens de <pvXy ? Le mot designe-t-il une sub- 
division gentilice? Homere, en ce cas, ferait allusion aux trois phylai do- 
riennes, et chacune d'elles aurait occupe une partie diflferente du territoire 
pour finir par former trois etats distincts. L'Odyssee, XIX, 177, ä propos 
des Cretois dit: Jwpiieg ZQixdtxsq. Cf. Hesiode, fgm. 8 (p. 149) Rzach et 
Pindare, ol. 7, 135, qui rappellent aussi la division de la nation dorienne 
en trois: ndweg <Jh, dit Hesiode, zQixdixeg xaXiovrcu, \ zgiaarjp ovvexa 
yaiav hxaq ndzQtjg iddaavxo. 

2 Le synoecisme cree la cito, en etablissant un gouvemement un et 
un droit de cite unique: tous les habitants de l'Attique fönt partie des 
meines cadres et sont soumis ä la meine autorite centrale. 

La ligue associe plusieurs Etats en vue d'un objet particulier, guerre, 
culte, etc. 

La confederatioa ou sympolitie superpose l'ßtat föderal aux Etats 
federes. Donc deux droits de che: on est d'abord citoyen de Dyme, 
d'Aegion, etc., puis citoyen acheen; donc aussi des Etats superposes, l'fitat 
acheen et l'Etat de Dyme, d'Aegion, etc. 

18* 
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retroavons les memhrcs panni les tributaires de la premiere 
Ligne de Ddos, les BsStqq \jtf J£**J]oü, l'une des peuplades qui 
avaient partidpi par synoecisme i la fondation de Fanden £tat 
lindien; die est id envisag£e comme encore ind£pendante. 

L'organisation est donc territoriale. Les d&mes sont en- 
cadr£s dans les phylaL La sodetd privee fond£e par Nicasion, 
IG, XII, i, 127, comprend trois phylai et est modelte sur l'£tat 
rhodien. Dans one inscription, IG, Xu, 1 , 1 25 , on lit KcquiQiq fwJü?, 
Tone des phylai de l'£tat rhodien: [ip] < PiicH vefiq&eiq Ka{i)~ 
fietQidi f\vlrji]. Dans une autre, gn)laQx^oc{v]ta f*?(4)a[c 1}a- 
Zvo[l\a[c\. La troisifcme est sans doute la <pvla Aiviia. 1 

Lorsqu'on fit le synoedsme, les trois £tats ne hirent pas 
dissous; leurs territoires devinrent les trois provinces de l'£tat 
rhodien et les villages qui y etaient situ£s furent irigis en 
communes, en öfjfioi. 

De plus, apparaissent d'autres principes de groupement. 
Ainsi i Camiros, et dans les iles de Chalet, Carpathos, Sym£, 
les ctoinai. La seule explication que nous aient transmise les 
andens nous laisse dans le vague: xtvvcu i} xxolvai, dit H£sy- 
chius, %<x>Qrifisuz XQoyovixmv Uqskdv (Isqwv} Martha) tj drjpos 
fiB/uQiöfiivog. ü ne nous reste, pour nous prononcer, que les 
documents ipigraphiques, trop rares et trop peu prids pour nous 
donner une certitude compltte. Je crois cependant qu'ils nous 
fournissent de nombreux indices en faveur du caract&re gentilice 
de la ctoina. 

Reprenons successivement les documents de Carpathos, 
puis ceux de Camiros et de Chalce, enfin ceux de SymL 

On a d'abord i choisir entre deux Solutions: les ctoinai 
sont une Organisation gentilice ou une division territoriale. 
Admettons cette derni&re opinion: de nouveau deux Solutions 
possibles: les ctoinai sont la m£me chose que les d&mes ou 
elles sont une subdivision des d&mes. 

le territoire de Camiros; les autres semblent dipendre d'Ialysos; van Gel- 
der, 0. L, p. 74. On en pourrait conclure qu'au milieu du VI« siecle, le 
synoecisrne de peuplades qui donna naissance ä ces trois etats n'etait pas 
encore completement achev£, puisque Ton pouvait encore taxer ä part cer- 
taines de ces peuplades. 

1 Hiller von Gärtringen, Hermes, 36, p. 442. 
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pr£somption en faveur de notre opinion qui considfcre les ctoinai 
comme gentilices. 

A Sym£, nous rencontrons vo xotvbv xwv kv Sofuu xaroi- 
xovrrcw, c'est le titre officiel, plusieurs fois r£p&6; 1 une fois, 
les membres sont appel£s xxow&xai? 

Le titre est Strange: «l'association des individus qui re- 
sident i Sym6.» Teile est bien la port£e du mot xccvotxsbf* 
Sont-ils tous des citoyens? Dans le premier d£cret, ils honorent 
un citoyen, du dtme d'Amios et le rogator est un ITaOapeifc: 4 
celui-ci est ividemment un membre de l'association et il est 
citoyen. Mais cela n'est pas prouv£ pour tous les autres: le 
koinon pourrait Stre en bonne partie composi d'&rangers, 
peut-fitre de la population indigfene qui n'a pas 6t£ re^ue dans 
la cit£. Cela ne prisenterait rien d'extraordinaire: les Syruiens 
auraient form£ une congr£gation religieuse sur le type de Celles 
qui 6taient habituelles aux Rhodiens et, sans aucune difficult£, 
puisque m£me les confr£ries des citoyens n'avaient rien d'offi- 
ciel. C'est pour ce motif qu'elles pouvaient recevoir dans leur 
sein des itrangers, ainsi que le montre une inscription trouvie 
i Phoinix dans la P6r6e rhodienne. 5 Non moins remarquable 
est l'ipitaphe de Philocratfcs d'Ilion, IG, XII, i, 157, honor6 par 
diffSrentes associations, et, pour finir, vjto Maxloov xroipsräv 

1 Jahresh. österr. Inst., V, 1902, p. 15, decret honorifique pour 
Agathodoros fils d'Agathon, d'Amios. Ibid., VII, p. 84 pour Aristophanes 
fils d' Aristophanes, Politas. Ces deux inscriptions ont M publikes IG, 
XIII, 3 suppl, 1269 et 1270. Les ctoinai de Sym6 sont egalement eitles 
dans IG, XIII, 3, n<> 6. 

* Cf. IG, XII, 1, 746. 

8 Voir mon &tude De la condition des dtrangers, dans le Musie 
Beige, 1903. 

4 La question serait regime si nous savions oü 6tait ce deme. M. Hiller 
von Gärtringen le place sur le continent, mais le Kaoapevg du dtcret 
oblige, dit-il, de l'&endre sur l'lle de Sym6. Cest rdsoudre la question 
par la question: si le deme des Kasareis ne s'ttend pas sur l'lle, la ctoina 
auquel ce Kasareus appartient n'a aueun caractere local, c'est une confrerie 
formee entre individus residant dans l'ile. 

* BCH, 1883, P- 2 ^i (£poque assez basse): Tb xoivöv tag [x]roivag 
&ikovf*evov fiitoixov, äpgavra svvomq x6 öbvteqov. NB. l'inscription 
porte nrolvag. Cf. van Gelder, 0. /., p. 225. Sur la double forme, 
xTolva-Tttoiva, voir P. Kretschmer, Zeitschrift f. vergl. Sprach/., N. F., 
1893, p. 272 f. 
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II y a trois objections. 

D'abord la ctoina des Potidaieis. II y a, k Carpathos, un 
endroit appetä Potidaios, iv ÜOTiöalcoi, IG, XII, i, 1033, 1. 25: 
un nom de lieu, donc une circonscription locale. Ce raisonne- 
ment ne signifie rien. En Attique, des genfi portent des noms 
de lieux, et cependant personne n'y a jamais vu des divisions 
administratives du territoire. 

Ensuite l'inscription de Camiros qui a 6te tantöt citöe: 
les ctoinai des Camiriens sont sur le continent et dans l'ile. 
Pourquoi pas? Remarquez cette expression, les ctoinai des 
Camiriens: n'est-ce pas k dire les confräries, les associations 
auxquelles appartiennent les anciens citoyens de Camiros? Elles 
sont sur le territoire de Camiros et en dehors, comme les 
Camiriens eux-m6mes. Si elles etaient strictement attachees 
au sol, elles existeraient, semble-t-il, k Camiros et pas ailleurs; 
on comprendrait difficilement qu'elles fussent r£pandues dans 
toute File. L'inscription ordonne encore Mection d'un mastros 
par chaque ctoina: kv rcoi Isq<dl tcoc ayicoxaxcoi iv rät xxolvat, 
dans le sanctuaire le plus venerable dans la ctoina: voilä qui 
semble ne laisser aucun doute sur le caract&re local de cette 



partager son avis. Selon raoi, avant d'fitre incorporäes ä l'fitat, ces lies 
continuerent pendant quelque temps ä former des £tats, plac£s sous le 
protectorat des Rhodiens, mais constituant neanmoins des cit£s et non des 
demes. 

U n'y a pas de doute pour Teios: dans IG, XII, 3, 29, le öäpog dgclare 
qu'Arion npot-evov ijßsv xal svspyitav tag nolioq tag TtjXiodv. Ces 
Privileges ne peuvent fctre conf&re's que par une cite). Je crois la m&me 
chose d'Astypatee, IG, XII, 3, 170, oü la boule et le demos rgcompensent un 
agoranome. U n'y a pas d'exeraple d'un deme poss6dant une boule. Reste 
ä savoir si ÄatvnaXaievg qui est un demotique de Rhodes, signifie Asty- 
pallen, habitant de l'ile d'Astypale'e ou membre d'un deme rhodien de ce nom: 
M. van Gelder adopte cette derniere hypothese, M. Foucart 6met un doute. 

Pour Nisyros, relire la lettre de Philippe, IG, XII, 3, 91, et le d£cret 
qui suit: mention d'une boule; le roi r6tablit les anciennes lois, öeäioxtv 
ßaoiXrj afilv vo/ioig totg üatqloig xal vndpxovoiv XQ^ ^ ai * 

Laissons la Astypaläe: pour Nisyros et Teios leur incorporation ä 
l'fitat rhodien est certaine et nous avons ainsi deux exemples bien curieux 
d'extension donnee apres coup au synoecisme, d'adjonctions post£rieures ä 
la cite". C'est lä une particularitä de l'ßtat rhodien, et mfeme, d'apres M. 
van Gelder, ces annexions auraient porte* sur des cit£s cariennes comme 
C£dr£a et Idyma. 
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sont donc les patrai des Amphineis, etc. appartenant toutes a 
TAlthaimenis. L'idie vient naturellement de retrouver li une 
hi6rarchie gentilice qui corresponde i celle d'Athfenes: phylai, 
phratries, gene. Les patrai tiennent la place de ces derniers; 
les ctoin ai r£pondent aux phratries; 1'Althaimenis est une phylfe. 
Tout cela est trfes siduisant, mais aussi trfes incertain, car il 
faudrait comtnencer par savoir exactement ä quelle £poque se 
rapportent nos documents et en particulier le dernier. Nous 
Tignorons et on peut supposer toute sorte de remaniements 
dans Torganisation int^rieure de Camiros; ces pifcces pourraient 
nous en conserver des t£moignages qu'il faudrait bien se garder 
de vouloir a tout prix concilier. 

Enfin, pour etre complet, notons, IG, XII, i, 88, une patra 
AQvixäv qui semble avoir appartenu ä Lindos: didicace pour 
un persomiage couronn£ par le dtme des Lindopolites et vxo 
rag JtdtQag tag jQv'iräv. 1 Enfin, dans IG, XII, i, 832, une 
jtdzQa, dont le nom a disparu, qui 61&ve une statue k un 
pr&re d'Athena Lindia. 2 

riu OTTEI j 1 1 
drj(ioyevLö[ai\ 
&Qaixiöai 
o\ TtjXdypov 
ol "EQfjttog 

öl AlOWOOÖWQOV 

xal Tloaeiöinnov 

Le premier 00m en gros caracteres, n[p]o[i]tei[g]}, selon Scholl, designe 
peut-etre une phratrie, puis viennent les gene et on voit qu'ils se sub- 
divisent d'apres des individus, peut-etre leurs chefs, Poseidippos, etc. 

De meine les patrai de Rhodes, n'ayant plus un caractere officiel, se 
sont sciodees. De meme ä Trezene, BCH, 1886, p. 139. 

1 Remarquez qu'il y a aussi un deme des Jqvitcci; mais c'est la une 
de ces coincidences comme il s'en rencontre ä Athenes. 

2 Mes arguments n'ont pas ebranl£ M. Hiller von Gärtringen, 
Berl. Phil. Wochenschrift, 1907, p. 820. II continue a soutenir que les ctoinai 
avaient un caractere local. L'opinion de Tun des savants qui connaissent le 
mieux les antiquites de Rhodes est evidemmeot d'un grand poids; mais je 
pense, de mon cote, que l'analogie avec Olymos et Mylasa fournit pour 
mon svsteme tout au moins une forte präsomption. 
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Enfin, au dessus de ces mouvements en sens contraire, 
subsiste, sous la forme d'une ligue, Yuniti trfcs large qui em- 
brasse tous les Cariens: ici encore «la nation», c'est-ä-dire 
l'ensemble, ou si Ton veut le cadre supirieur, est tout k la fois 
ce qu'il y a de plus ancien et de plus solide, tandis qu'i l'in- 
tirieur, les 616ments qu'il groupe, en proie k une agitation 
incessante, ne savent se fixer que pour quelque temps. La 
nation carienne ressemble k une masse, toujours en mouvement, 
qui cherche k se solidifier, k se cristalliser suivant des lois 
semblables k celles qui ont pr£sid£ autrefois a la formation des 
cites grecques. 

Les renseignements que nous possedons, par les auteurs 
et surtout par les inscriptions, s'appliquent k l^poque r omaine 
et k l'^poque pr£c£dente. Ils peuvent 6tre tous 6galement 
utilises: aux deux epoques, les circonstances et la politique 
furent les mgmes: p&n&ration des populations indigfenes par la 
civilisation ftrang&re et cr£ation de villes dans des vues poli- 
tiques, commerciales * et militaires. 

Commen^ons par lire un passage de Strabon 2 qui nous 
donne de pröcieux renseignements sur la ligue carienne et sur 
la composition des citis: il vient de dire quelques mots de 
Mylasa, puis il passe k Stratonic6e: «Stratonic&e est une colonie 
des Mac£doniens; il y a deux sanctuaires: le temple trfcs fameux 
d'Häcate, k Lagina, oü chaque annäe se tiennent des pan£gy- 
ries trisfWquentees; prfes de la ville, celui de Zeus Chrysaor^en, 
qui est commun k tous les Cariens; ils s'y räunissent pour 
faire des sacrifices et deliberer sur leurs intörfits communs: 
leur ligue s'appelle la ligue des Chrysaoräens; eile est formte 
de villages, xcofiat; ceux qui poss&dent le plus de villages, 
disposent du plus grand nombre de suflfrages, comme les C6ra- 
nri&tai. Les Stratoniceens fönt partie du Koinon, bien qu'ils 

1 Un exemple tres curieux de synoecisme dans un but commercial, 
ä Pyzos, en Thrace, inscription commentee par M. Seure, BCH, 1898, 
p. 483: cet emporion fut fonde 1 en 202 apres J.-C.: l'inscription donne la 
liste des emigrants, xal (Atttpxiaav slq avxb ol inatttayfiivoi : les noms 
sont repartis en neuf groupes: buit sont precedes chacun du nom d'une 
körne, plus un appendice pour la körne de Bessapara. 

* XIV, p. 660. 



Cites, confederations et ligues en Carie. 207 

Olymos et Mylasa. Cette derniire ville dtait, dit Strabon, 1 
le siige de trois sanctuaires fameux, celui de Zeus Carien, Zevg 
Kapos, commun i tous les Cariens et aussi aux Lydiens et 
aux Mysiens; celui de Zevg 'Oaoywa, et enfin celui de Zevq 
AaßQctwöfjvog.* 

Plusieurs inscriptions nous ont fait connaitre le synoe- 
cisme qui fondit dans la ville principale de Mylasa, la ville 
d'Olymos. 8 Ce synoecisme parait s'fitre fait au commencement 
du i« stiele avant J.-C. et plus exaetement apr&s la guerre 
de Mithridate. 4 II fut aecompagni de grands changements 
dans le regime de la proprio: on a trouvi ä Olymos des 
inscriptions qui relatent des actes d'aehat de biens fonciers au 
profit du temple d'Apollon et d' Artimis; de mime i Mylasa, 
des achats, au proiit de la phylfc des Otorcondes, de terrains 
sita£s ä Olymos. 

Le synoecisme se fit d'apr&s le principe territorial, donc 
plusieurs phylai communes se divisant en d&mes: nous con- 
naissons les XfrcoQxovöelg et les 'YaQßeövrcd:* elles se sub- 
divisent en dfemes, dont un certain nombre se trouvent sur le 
territoire d'Olymos, ainsi Maynna; ce d&me situi sur le terri- 
toire d'Olymos appartient i la phylfc des Otorcondes. 6 

Ces phylai sont-elles les m&mes que Celles qui existaient 
k Mylasa, au IVe sifccle? Celles-ci, au nombre de trois, sont 
eitles dans les trois dicrets 7 rendus en 367/6, 361/0, 355/4, 

* XIV, p. 659. 

* Sur ces divinites, Th. Schreiber, Bemerkungen %ur Gauverfassung 
Kariens, Kl. Beitr. z. Gesch., Festschrift zum deutschen Historikertage in 
Leipzig, Leipzig, 1894, p. 43. 

* LBW = Le Bas-Waddington, Voyage en Grice et en Aste Mi- 
ueure, III; Jude ich a publie plusieurs textes nouveaux et revu plusieurs 
textes deja connus, AM, XIV et XV; nombreux textes et commentaire, 
BCH, 1881, p. 108, 1888, p. 21, 1898, p. 380, et particulierement dans l'ar- 
ticle de M. Cousin, Mylasa et Olymos, BCH, XXII, 1898, p. 421. Enfin 
Hnlaet Szanto, Bericht über eine Reise in Karten, Wiener Sitzungsberichte, 
CXXXII. 

* BCH, 1898, p. 432. • AM, XV, p. 170. 

* Voici la liste des demotiques d'Olymos: MavwlTyg, UapififlcoQÖevg, 
KoQixooxwvevg, TerpdyvXog, 'Oyovdevg. 

» CIG, 2691 c, d, e == LBW, 377—379 = Ch. Michel, 47 1 — 
Dittenberger, Sylloge*, 95. 
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accorde fitxovöla xavxmv kq> Icq [tuu opola] et l'autorise ä se 
faire inscrire dans la cvyysveuz qu'il voudra. 

La cit£ avait aussi gard£ une Organisation commune. Avant 
le synoecisme, trois phylai, Mcooöttg, Kvßifislg, Kavörjßtlq, 
LBW, 339. 1 Ces phylai 6taient locales; cela risulte de LBW, 
331, 2 oü des fonds de terre sont dits kv Kvßtfiotg: [ijceiöt) 
wviol slöi yiai iv xvji X)lv]fildi h> Kvßiftotg, et encore de LBW, 
338: xäg yiag xag opoQOvg rag ovOag xtjg b> X)Xv(iq> McoOöicov 
övyyevelag xqoxsqop dk qwXfjg xaXovfievrjc. 

Ce texte nous apprend, en outre, que les anciennes phylai 
sont devenues des övyyiveiai: c'est ce que dit encore LBW, 339: 
vxapxovOcov xov X)Xv(i\lan> öfjiiov xcov tqicov jcqotsqov (iiv 
<pvX<5v xa]Xovfi£va>v, vvv dh Cvvyeveicov xr\g xe Mcoöötcov xal 
Kvßifiicov xal KavÖTjßecov. Les phylai, devenues des övyyiveiai, 
sont-elles encore locales? Le texte tout ä l'heure citi, LBW, 338, 
pourrait le faire croire; mais cette conclusion ne s'impose pas. Si 
la phylfe de l'fitat indipendant 6tait locale, on peut parfaitement, 
tout de suite aprfes le synoecisme, dire d'une terre qu'elle est 
situ£e sur le sol de la phylfe des Mosseis aujourd'hui syngeneia: 
cette disignation de la Situation est claire et sera comprise de 
tout le monde; mais cela ne veut pas dire que la övyyiveia, 
comme teile, soit locale. 

Le nom, en effet, indique un groupement gentilice et si 
les ovyysveiat sont locales, la carte politique de Mylasa est 
singuliferement compliqu£e: eile porte d'abord les phylai de 
l'fitat mylasien subdivisies en d&mes, et cqs phylai embrassent 
tout le territoire, aussi bien celui de Mylasa que celui d'Olymos ; 
puis, i Olymos, sur cette premifere division locale, il faudrait 
en appliquer une seconde. 

II est bien plus simple de croire que les anciennes phylai 
d'Olymos, devenues des övyyiveiai, ont perdu leur caractfere 
topique. Ainsi, tout Olymien fait partie d'une övyyiveia, en 
tant qu'il est citoyen d'Olymos et d'une phylfc et d'un dfeme 
en tant qu'il est citoyen de Mylasa. 

1 Ch. Michel, 476. Plus tard (Judeich et Cousin sont d'accord sur 
cette date), dans LBW, 323, ä l'6poque oü les phylai etaient deja r6duites 
au rang de övyyiveiai, une quatrieme, celle des SoaatveTg. 

* LBW, 331 «AM, XIV, p. 381. Cf. LBW, 323—4. 

Francotte, La Polis grecque. X4 
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II reste ä expliquer LBW, 334, malheureusement trfes in- 
complet; ce qu'il en reste nous r£v£le un document du plus 
haut int6r£t. II ordonne, semble-t-il, la confection d'une liste 
commune des citoyens d'Olymos et de Labraunda: exsidrj 

'OXv/tetg xal AaßQav\6tlg ]g istl rag (pvXag övvyevelag 

xal xarQlac. Sur cette liste, les citoyens seront donc groupis 
en phylai, syngeneiai et patriai. Le d£cret fait allusion ä une 
r^partition antirieure d'individus dans les phylai . . . £m]xXr)- 
Qco&sioiv xolg [%]/iJiQoo&ev %Qovoig tril rag <pvXd[g], et prend 
des mesures pour assurer la pureti des listes. 

Le document est en trop mauvais 6tat pour permettre des 
conclusions certaines: de qui 6mane-t-il? De Mylasa, 1 d'Oly- 
mos, 2 ou de Labraunda? 

Demandons-nous de quelles phylai il est question? Pas de 
Celles de l'£tat de Mylasa apr&s le synoecisme, puisque celles-ci 
sont locales et ne se subdivisent pas en övyytveiai et jtatQlai, 
mais en dfemes. 

De Celles d'Olymos? Non plus, puisque, avant le synoe- 
cisme, elles itaient locales et, aprfes le synoecisme, elles £taient 
elles-mfemes devenues des ovyytveiat. Puis encore comment 
les ovyyivuai d'Olymos se seraient-elles subdivisies en patriai? 
Quand elles itaient des phylai locales, elles comprenaient des 
dfemes. Devenues gentilices, si on avait voulu les subdiviser 
en patriai, il aurait fallu cr£er celles-ci de toutes pifeces. 

II reste Celles de Labraunda: cts phylai, syngeneiai, patriai 
formeraient l'organisation gentilice de cette citi. 3 Le synoe- 
cisme de Labraunda et de Mylasa ne fit pas disparaitre l'an- 
cienne cit£ de Labraunda: eile garda ses cultes et, pour que 
les Mylasiens y fussent admis, il fallut un acte special. De 
m&ne, le synoecisme de Mylasa et d'Olymos n'eut pas comme 



1 Cest Popinion de M. Cousin, BCH, 1898, p. 434. 

* Comme LBW, 339, oü il est egalement question d'une verification 
des listes. 

3 On pourrait dire: ce sont les anciennes phylai particulieres aux 
Mylasiens. Mais d'apres le decret de naturalisation publie par MM. Hula 
et Szarto, les Mylasiens d'origine sont en dchors des avyyivsiai d'Olymos. 
Reciproquement, il est probable que les Olymeens elaient etrangers aux 
anciennes phylai de Mylasa. 

14* 
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les commentaires de M. Holleaux. 1 Ce d£cret est porte par 
le xoivov des Panamareis pour un personnage que M. Holleaux 
croit £tre de Stratonic£e, L£on fils de Chrysaor. Lfeon i per- 
suad£ tout le peuple, top ötvjravra dfjfdov, c'est-i-dire Stra- 
tonicie, de la n£cessit£ de donner un grand £clat ä certaines 
fttes religieuses; de plus, il s'est rendu dans certains dfemes 
ijil xivag ö//fiovg et a obtcnu leur concours. Le koinon lui 
accorde plusieurs recompenses, sp£cialement le droit de cite, 
sivai öh avr&i xal kfyovoig xolirsiav xal furovolav jtdvrcov 
a>v xal UavaptaQtlg fisrexovöiv; il prend enfin des mesures 
pour que la cit6 o ovvxag öijfiog soit informie des d£cisions 
prises par le koinon. Quels sont ces certains dfemes que Lfeon 
a amenfes i contribuer i la ffite? Ce peuvent fetre des dfemes 
de la citfe de Stratoniefee. Ce peuvent fetre aussi des dferues du 
koinon des Panamareis. M. Holleaux me semble pencher pour 
cette dernifere hypothfese: «il se pourrait, au surplus, que le 
d ferne que formaient les IlavafxaQslg comprit, i cötfe d'eux, 
quelques autres populations: ainsi s'expliquerait la distinction 
que semble faire le langage de notre dfecret entre le dfeme 
d'une part, et les üavafiaQelg, de Pautre.» Cette distinction, 
M. Holleaux la trouve dans ces mots du n° 6: xal övozrjöag 
rag ava&GV rifiag xal dovXlag vxaQxovoag xAi ötj\ji(oi\ xal 
IlavafiBQsvciv ixeiöev top civxavxa örjfiov et dans le no 5, 
äxo[Zov&a XQdöo]cov tf/i rot) örjfiov xQoai(fio[ei' oxwg ovv] xal 
navafieQElg <palva>vrai. cell est hors de doute que, dans ces 
deux passages, le mot örjfiog ne peut fetre traduit que par dlme.rt 

Le koinon des Panamareis comprenait donc, comme celui 
des Tarmianoi, plusieurs dfemes, et lui-mfeme formait l'une des 
communes de l'fitat stratoniefeen. 

Remarquons que les koina cariens ne sont pas tout k fait 
sans analogies dans les institutions de la Grece d'Europe; dans 
la conffedferation achfeenne, trois citfes, Pharae, Patrai, Dymfe 
forment un groupe auquel Polybe donae le nom de syntfelie. 2 
Mais cette syntfelie appartient ä une conffedferation; nos koina 
cariens, k des citfes. 

1 BCH, 1904, p. 362. 

* V, 94, 1 ; eile avait ä sa tete un hypostratege, vfioarpatrjyov . . . 
xfjig avvrekslag xrjg natQixrjq. 
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Mais il se pourrait aussi, que le raot koinon servit i d£- 
signer une cit£ qui a perdu les attributs de la souverainet£. 
Nous citerons tout ä l'heure le koinon des Telmissiens, devenu 
une commune subordonnie i Halicarnasse. Panamara et Tar- 
raiana ne sont pas des communes subordonn£es, mais repri- 
sentent une partie de la citL II n'en est pas moins vrai 
qu'elles-mfemes n'ont plus leur autonomie. Telmissos, Panamara, 
Tarmiana peuvent toutes £tre appelies «koina», parce qu'elles 
n'ont plus gard£ d'une cit6 que les form es extirieures. 1 

Et Ton remonterait ainsi au sens premier, koinon = asso- 
ciation, communauti: une association d'individus qui n'est pas 
une cit6, soit qu'ils forment une peuplade, comme les Hyrga- 
leis, soit qu'ils ne forment plus une cit£ autonome, comme 
Telmissos, Panamara, Tarmiana. 

Panamara et Tarmiana auraient donc £t6, tout comme 
Olymos, avant le synoecisme, des citis. Je signalerai comme 
un indice les dicrets de Panamara, qui vont 6tre analysös et 
qui nous montreront ce koinon en possession de droits poli- 
tiques semblables ä ceux que conserve Tancienne cit6 d'Olymos 
dans r£tat mylasien. 

Les koina entrent dans la cit£ avec leur Organisation: i 
Tarmiana, sous la domination rhodienne, dans une d£dicace s 
pour un ipistate, figurent trois archontes, un secr&aire, trois 
agoranomes. 



which we found in the Hyrgalean piain confirms the name and gives some 
information as to its social condition, — it is not a city with a Boule and 
a Demos, but a Koinon. // is impossible to translate the word Koivov in 
historical documents of Asia Minor. It might be paraphrased by tracing the 
process which gradually Consolidated the homogeneous tnass of villages depen- 
dent of the central Hieron into a tnore or less articulate organistn; but such 
a task, were it possible in our present State of knowledge, would be too serious 
for this shetch. It tnust, however, be remembered that the Koinon has a dif- 
ferent character in Asia Minor and in the Greece, due to the difference of 
the social forces that produced it. 

1 Remarquez que Cedrea et Idyma ont ete aussi, ä un moment 
donoe, des koina de l'fitat rbodien, dans le sens indiqul. Cf. supra, p, 200, 
nute 4. 

* SGDI, 4276 = BCH, 1886, p. 488. 
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Ces unions de cites, qui se fondent en un seul £tat, sans 
perdre leur personnaliti, sont une des particularit£s de la Caric: 
on en rencontre un exemple dans la c£lfcbre inscription de 
Lygdamis: T]dös 6 ovXXo[y]o$ ißoX[tv]oa[x]o 6 AXixaQvaTt[o>]v 
xal 2kzX t uaxi[x]ta>v, xal Avyöctfiig iv xrji k (»/[*] ayoQtji. Le 
Conseil — si tel est bien le sens de ovXXoyog et s'il ne taut 
pas comprendre Passemblee g£n£rale, iv . . . ayoQf/t, — le 
Conseil comprend des repr£sentants des deux cites d'Halicar- 
nasse et de Salmakis; chacune a conservi, commc la suite le 
montre, ses magistrats; mais r6unies, elles forment l'fitat des 
Halicarnassiensj 1. 41: lAXixaQvaööecov de xcog ovfmdvxcov xo[v\- 
xau iXev&eQov e[i]vai, xxX. 1 

L'union d'Olymos et de Mylasa nous aide ä comprendre 
celle d'Halicarnasse et de Salmakis, comme celle d'Aphrodisias 
et de Plarasa: une cit6 nouvelle a 6t6 fondde, sans que les 
anciennes citis soient dissoutes. 2 

Est-ce li toute la cit£ carienne? N'y fait-il pas com- 
prendre encore des localit£s, des xwfiai, dont les habitants ne 
jouissent pas du droit de cit£? Certainement. D'aprfcs lc sinatus- 
consulte de Stratonicie, 8 cette ville possfede des kömai qui doi- 
vent £tre consid£r£s plutöt comme un domaine de la cit£ que 
comme une partie de son territoire politique. [ürjöacöv xe,] 
OsfiTjööov, KiQafdor, xcoqIci [xciftag Xi/iivccg nQoöööovg xe xcav] 
xoZecov, <bv Aevxiog KoQv[qZiog SvXlag clvxoxq&xcqq xf\g xov- 
xcov] aQsxTJq xaxaXayfjg xe 2[vexev nQoöcoQiOtv Owtxci(ffjOep 
onmg x]avxa avxotg tyeiv &§[fji. Ce texte 6numere toutes les 
concessions que Sylla accorde ä Stratonicee : nous y relevons, 



annees 39 — 35 avant J. C. Sur le point de savoir st cette ville dependait 
de la Carie ou non, voir Pauly-Wissowa, s. v. 

1 Ch. Michel, 451 =» Dittenberger, Sylloge*, \o. 

* En Lycie, aupres de la ville d'CEnoanda, avait cte hatte une autre 
ville, Tennessos, qui s'intitule nobg OlvoarSotg. Elles formaient deux cites 
distmctes. «U est vraisemhlable qu'a la longue les deux cites se fondircirt 
Tone dans Tautre; tout au rooins, a Vheurc presente, il paraft presque im- 
possible de discerner, quaod on parcourt les ruines <f L'rludja od nmt 
CRnoanda, od conmience Tennessos«, Holleaux et Paris, BCH, 18Ä6, 
p. 217. 

3 Dittenberger, OGi, 441« L 51, 
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Ceci nous ramfene ä Pinterpr6tation du passage de Strabon, 
relatif & Stratonicie, oü il dit que les Stratoniciens participent 
i la Ligue carienne, bien qu'ils ne soient pas Cariens, Sri xcopaq 
tyovd xov Xqvöccoqixov övöTrjfiaroq. Toute la question est de 
savoir quel est le sens du raot xcifirj et quelle est la port£e 
du mot ixovöi. 

II faut distinguer. D'abord, dans un prec£dent travail, nous 
avons traduit xcifirj par «village», par Opposition i dfjfzoq, une 
commune. Ainsi, dans le dlme, dans la commune de Phal&re, 
il y a des villages ou hameaux. Ensuite, en Asie-Mineure, dans 
les inscriptions, xcifitj, une agglomiration rurale, un village 
encore, mais dont les habitants ne sont pas citoyens. Aussi 
M. Foucart icrit-il: 1 «le mot xcifirj d£signe un vicus dont les 
habitants avaient leurs magistrats, leurs revenus et rendaient 
des d6crets, au moins honorifiques, mais faisaient partie d'une 
cit£ i laquelle ils payaient des impöts et i la juridiction de 
laquelle ils itaient soumis.» II reproduit la doctrine de Mar- 
quardt: 2 toutes les xcofiai seraient donc en dehors de la cit£. 

Nos inscriptions emploient les mots dans leur sens pr£cis: 
ä Stratonic£e, & Panamara, le mot df/fiog s'applique & des com- 
munes; ä Stratonic£e encore, 4 Aphrodisias, le mot xoifiai, i 
des bourgades sous la d£pendance de la cit6. 8 

Dedicace de statues ä Apamee par les kömai de cette ville en l'hon- 
neur de Tib. Claudius Pison Mithridatianus, Ephem. epigr., VII, p. 436. 
* BCH, 1885, p. 394. 

2 Römische Staatsverwaltung, I, p. 17. Voir aussi Chapot, La Pro- 
vence sous-proconsulaire d'Asie, Paris, 1904, p. 96. 

3 On rencontre frequemment aussi le raot xaxoixla. D'apres M. Fou- 
cart, il est synonyme de xw/tr], BCH, 1885, p. 394, et il s'appuie sur cette 
inscription d'une xaxoixla du territoire d'Iiphese: xaxaXelnw x[y ßei]Qtj- 
v(Sv xaxoixla . . . \jlva 01 x(o]fifjxai xoüvxai. Lui-meme publie des 
inscriptions de la xaxoixla 'OyfioiXTivtov, de la xax. TvavioXXsixwv, de la 
xax. Aagstovx(t)(jLTjX(I)v et il insiste sur le nom meme de cette demiere qui 
semble bien ne laisser aucun doute sur la synonymie. Remarquez que, IG, 
I, 37, parmi les tributaires d'Athenes, on lit daoetov. 

La synonymie, au point de vue du droit public, me parait certaine: 
il est facile d'en rendre compte, si on traduit xaxoixla par eetablissement». 
Les Romains, xaxoixovvxeq ä Delos, y sont etablis : ils sont a Delos sans 
faire partie de la cite. De meme, les soldats de Magnesie du Sipyle for- 
ment un Etablissement qui ne releve d'aucune cite, Ch. Michel, 19. 

De meme encore, les habitants d'une körne forment un etablissement 
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Enfin, le t£moignage de Strabon. Kuhn prend le mot 
dans le sens qui vient d'ötre signale: «cette ville, Stratonic6e, 
bien qu'elle füt une colonie mac£donienne, appartenait k la 
ligue carienne, parce qu'elle poss£dait des kömai cariennes: ce 
sont les paroles de Strabon. Comment expliquera-t-on donc 
que Stratonicie comprenait un certain nombre des kömai chry- 
saor£ennes? Le plus probable est qu'Antiochus Soter attribua 
i la che fond£e par lui le territoire n6cessaire ä Texistence 
d'une cit£ grecque. L'attribution ä une ville, de kömai ou de 
petites peuplades s'est renouvel£e nombre de fois & Tipoque 
romaine oü la riunion des petits peuples en une ville n'a cessi 
de faire des progrfes. La langue latine accorde au mot attri- 
buere i peu pr&s le mßme sens que les Grecs au mot ovvoi- 
xl£eiv, riunir en une ville. Cette attribution est aussi une 
sorte de synoecisme; car les peuplades attribuees k une ville 
en deviennent au point de vue politique des membres». 1 

Est-ce bien lä ce que Strabon a voulu dire? II en r£sul- 
terait que les cit£s grecques n'admirent pas dans leur sein les 

d'individus fixes sur le territoire d'unc cit£, sans en etre citoyens. Mais 
pourquoi certaines xwfiai s'appellent-elles xcczoixiai} 11 doit y avoir ä 
cela une raison: dans les cas des Romains a Delos, des Samiens ä Iasos, 
les individus, qui «se sont 6tablis/> xaroixovvrsg, viennent du dehors: ils 
ne forment pas une colonie, au sens juridique du mot, comme fönt les 
soldats de Magnesie, mais une colonie au sens large, comme quand nous 
disons: la «colonie allemande d'Anvers». Nos xdzoixot, habitant des 
xwfiat, sont-ils, eux aussi, des immigrants? Ou plutöt la fondation de 
l'etablissement, quelle que soit la nationalste de ces residants, n'est-elle pas 
relativement recente? 

II a surgi sur ce point un de" bat entre MM. Schulten et Ed. Meyer, 
Hermes, 32 et 33. M. Schulten voit dans la plupart des xazoixicu d'Asie 
Mineure, des colonies proprement dites et la meme erreur avait £t6 com- 
mise par Rad et, De coloniis a Macedonibus in Asiam eis Taurum deduetis. 
Paris, 1892. M. Ed. Meyer prouve que ces pr&endues colonies ne sont 
souvent que des x<o/uai t mais n'aborde pas la question de savoir pourquoi 
elles s'intitulent xatoixiai. Voici Popinion deBuresch, Aus Lydien, p. 2: 
Der ursprüngliche ganzfarblose Ausdruck xazoixicu — d. h. allgemein <r Wohn- 
sitz, Ortschaft» . . . scheint im späteren Altertum %ur Bezeichnung der beson- 
ders in Asia zahlreichen höchst blühenden und äußerlich ganz städtischen, nur 
nicht mit Stadtrecht begabten Gemeinden aufgekommen zu sein, für welche die 
alte Bezeichnung als xwfjitj (== vicus) wenig passend schien. 

1 Entstehung der Städte, p. 252. 
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Cariens, que les deux populations, les Grecs et les indigenes, 
restferent complfetement s6parees. Cependant nos inscriptions 
permettent de croire qu'il y eut fusion, tout au moins partielle, 
entre les deux el£ments. Remarquons qu'i en juger d'apr&s 
les noms, certains d£mes de Stratonicee sont Cariens. Remar- 
quons encore que les cultes cariens furent adoptes par les Grecs, 
devinrent les cultes officiels de la cito et qu'en consequcnce 
leurs sacerdoces furent accessibles aux Grecs. 

II est donc assez probable qu'il ne faut pas attacher un 
sens trop precis au passage de Strabon: il dit que les Strato- 
niceens ont, ixovoi, un grand nombre de xcöftai cariennes. Que 
signifie e%ov<H? Que les Stratoniceens poss&dent mais aussi 
que leur cit6 comprend ces xwfiai. Et le mot xc&firj? Strabon 
l'emploie souvent comme un synonyrr^e de dij/tog, les deux 
mots dans un sens large, comme village en fran$ais par Oppo- 
sition a la ville. C'est ainsi qu'il dit que Labraunda n'est plus 
qu'une kömfe, un village, de Mylasa. 

En r6sum6, les Stratoniceens participent & la Ligue carienne, 
soit parce qu'ils comptent parmi leurs sujets des indigfcnes, — 
c'est l'opinion de Kuhn — , soit parce qu'une partie de leurs 
citoyens sont d'origine carienne; et le texte de Strabon ne 
permet pas de se prononcer ä coup sür entre les deux opinions; 
car rien ne prouve que xoifiTj y soit pris dans le sens pr£cis 
qu'il a dans les inscriptions, c'est ä dire village dont les habi- 
tants ne sont pas citoyens, ou seulement dans son sens large, 
c'est-i-dire village. 

Comme on le voit, la cit£ carienne est autrement com- 
pliqu£e que la cit£ de la Gr&ce d'Europe. II y faut donc re- 
connaitre d'abord les citoyens et les habitants des xSfiai 
subordonn£es, j'employe ici le mot dans son sens technique. 
Les premiers sont g£n6ralement ripartis en phylai subdivis6es 
en dfemes: on trouve des groupes de d&mes, koina, probable- 
ment des cit£s qui, avant le synoecisme 6taient ind£pendantes. 

Parmi les localit£s subordonnies, il en est qui occupent 
une Situation toute particuli&re. On peut encore les appeler 
xcof/ai, si Ton veut marquer par lä leur d6pendance; mais elles 
ont 6t6 autrefois des cit£s ind6pendantes, et certaines d'entre 
elles au moins continuent ä se distinguer des kömai ordinaires, 
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mais eile n'en a pas moins conserve son ind£pendance; eile- 
mAme poss&de des *töpcr* cariennes, qu'elles lui soient sub- 
ordonn£es ou que, parmi les citoyens de C&ramos, U y en 
aient qui soient Cariens d'origine et fbrment la population de 
ces anciennes xwpai. Comme eile en possfede ou en com- 
prend un grand nombre, eile d£tient le plus de suffrages dans 
la Ligue chrysaorienne. 

Le S. C. de Stratonicie distingue, comme nous l'avons 
dit, entre les concessions que fait Sy Ha : d'un cöt£, les näfiai; 
de Tautre, les revenus que Stratonicte tire des xoZeiq, c'est-ä- 
dire des cit6s autonomes; il nomine sp£cialement C6ramos oü 
nous croyons reconnaitre Tune de ces cit£s et PSdasos, qui 
eile aussi, fait partie du territoire de Stratonicie. 1 

Ceci soul&ve une dernifere question. Nous ävons recomlu 
dans les cit£s cariennes, quatre £16ments: les d&mes (Mylasa, 
Stratonic£e se divisent en un certain nombre de communes); 
les anciennes cit6s qui ne sont pas dissoutes par le synoecisme 
(Olymos dans Mylasa); les bourgs d£pendant de la cit£, ncäfirj; 
les anciennes cit£s redescendues au rang de koina; enfin, la 
cit£ peut avoir des tributaires. 

Quelle est l'organisation politique de ces diverses localit£s? 

En ce qui regarde les cit£s entries par synoecisme dans 
une autre cit£, tout a 6t6 dit pr6c6demment, a propos d'Olymos 
et de Panamara et je puis aussi renvoyer au chapitre qui con- 
cerne Rhodes. Dans la forme, les anciennes cit6s subsistent 
telles qu'elles itaient, mais leur comp&ence a £t£ riduite. 

Nous n'avons rien & ajouter npn plus ä ce que nous avons 
dit des cit£s autonomes mais tributaires, comme l'6tait, ä l'6po- 
que de Sylla, C6ramos. 



1 En quelle qualite? C'est ce que nous ne savons pas. 

St r ab od, XIII, p. 611 6crit: Ur\daoov dh xal 4v vjj vvv St par o- 
viximv no"ki%vi6v iariv. P6dasos n'est donc plus qu'un village; tnais ses 
habitant» sont-ils ou non citoyens? 

MM. Paton et Myres, Jourtt. ofHtll. Stud., 1896, p. 192, cföient qu'il 
y avait deux localitts du nom de Pedasos. Strabon, /. /., parle d'une vüle, 
Pedasos, situee dans une region qui s'appelle Pedasis et oü les Leleges 
avaitnt eu huit villes. Gf. Kuhn, Entstehung der Stadt 6, p. i$2, et au$si 
ä propos des textis d'Herödote, I, I75, Vttl, 105. 

Francotte, La Polis grecque. 15 
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Reconnaissons cependant que cette exception n'est pas 
trfes bien 6tablie: nous ignorons si le Koinon des Telmissiens 
avait une Boulfe; c'est li un koinon d£pendant d'une cit£. Nous 
sommes dans la mfime ignorance pour les koina, comme celui 
des Tarmianoi, qui sont une partie int£grante de la cit6. 

D'autre part, M. Dittenberger 6tend cette exception aux 
kömai ou du moins ä certaines d'entre elles; car il voit un 
Conseil dans la Gärousie de Castollos, Pune des kömai de 
Philadelphie * et & Tiris, M. Buresch signale une inscription: 
tj ßovlrj xa\ 6 drjfiog, mais ces expressions n'indiquent-elles pas 
un £tat ind^pendant? 2 

U faut remarquer d'ailleurs que la terminologie rigoureuse 
que nous venons d'itablir a pu ne pas toujours 6tre suivie: 
ÖTjfiog = cit6 et aussi commune; xcifirj = un village habiti 
par des non-citoyens; xoiv6v = une citi autrefois indipendante, 
que ses habitants soient devenus citoyens d'une autre citi ou 
qu'ils soient sous la dipendance de celle-ci. Dans ce dernier 
cas, il n'y a plus de difftrence bien sensible entre koinon et 
köm& et il se comprend que les deux mots aient pu 6tre 
employis Tun pour l'autre. II se comprend aussi que la com- 
mune, öf/fiog, 6tant le plus souvent un village puisse 6tre 
appetee xcifitj. 

Les synoecismes de Carie ont leur originale : ils sont 
beaucoup moins complets, moins absorbants que ceux de la 
Grfece propre : en cela, ils ressemblent ä celui de Rhodes. Cette 
Cit6 a 6t6 formte par la r£union d'Ialysos, Lindos, Camiros: 
ces trois cit6s ne disparaissent pas: nous ne poss£dons pas 
d' elles, cela est vrai, de d£crets de naturalisation; mais elles 
subsistent tout au moins comme corporations religieuses, elles 
gardent leur Organisation ancienne, Ekkl&ie et mastroi. 



1 Buresch, Aus Lydien, p. 109, n. 50= Dittenberger, 
OGI, 488. 

2 Aus Lydien, p. 2. D'apres Buresch, die Verfassung dieser von 
noXsiQ (== civitates) abhängigen xatotxlcci (d. i. etwa «Land-, Provin^ial- 
Städte») war der von selbständigen Städten genau nachgebildet. Cette opinion 
me parait trop large. Les institutions des xajfiai ou xatoixlai meriteraient 
un exaraen plus approfondi; mais il faudrait &tre sür d'avoir reuni tous 
les textes. 

15* 
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La cit6 carienne, en se fondant avec une autre, conserve 
ses cadres: i Olymos, les anciennes phylai, devenue des syn- 
geneiai. De mime i Rhodes, d'un cöt£, l'organisation de l'ttat 
nouveau, dont nous connaissons les 61£ments, phylai et d&mes, 
et d'un autre cöt£, les ctoinai, les patrai, peut-6tre aussi les 
phylai, qui sont les vestiges de Pancienne Organisation de 
Camiros et, probablement aussi, d'Ialysos et de Lindos. 
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LE CONSEIL 
ET L'ASSEMBLEE GENERALE 



CHEZ LES ACHEENS. 
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Musee Beige, 1906, n» 1. 



G. Busolt, Griech. Staatsaltertümer, 2* ed., p. 347. 

Lipsius, Beiträge %ur Geschichte griechischer Bundesverfassungen. 
Ber. Sachs. Ges. der Wiss. zu Leipzig, 1898, p. 145. 

J. Bei och, Die achäischen Strategen. Griech. Geschichte, III, 2* partie, 
p. 169. 

La question que j'aborde est loin d'Stre neuve; mais on 
comprend qu'on y revienne si souvent: d'abord, ä raison de 
FintirSt que präsenten t les institutions fedirales en Grfcce; 
ensuite ä raison de la Sympathie que Polybe a su nous inspirer 
pour ses compatriotes, les Achtens; enfin k raison mfeme des 
difficult£s d'interpr£tation qu'offre son texte 1 dans l'6tat oü il 
nous a £t£ transmis. 

Ces difficult£s, MM. Busolt, Lipsius, Beloch ont, tout 
rtcemment, essayä de les vaincre. Malheur eusement, leurs 
conclusions ne concordent pas toujours. Si j'entre ä mon tour 
dans le d£bat, ce n'est pas que j'aie la pr£tention de servir 
d'afbitre ou de juge entre eux; mais, dernier venu, je me 
contenterai de choisir dans leur moisson les meilleurs £pis, et, 
peut-£tre, pourrai-je encore grossir quelque peu leurs gerbes. 

II y avait chez les Achtens deux espfeces d'assembl6es, la 
cvyxXtjTog et la ovvodog. Nous connaissons assez bien la pre- 
mifere; la composition et la compitence de la ovvodog sont 
loin d'6tre exactement d£termin£es. 

Le passage capital sur la synclfetos est dans Polybe, XXIX, 
23 (8). II se rapporte aux derniers mois de Thiver de Pann6e 
168, In xara xu^iöva. Les ambassadeurs des deux Ptol6m6es, 
Ptol£m6e Philomfctor et Ptol6m6e fivergfete II, se sont rendus 
au synode qui se tenait ä Corinthe, rfjg övpoöov t<dp *Axaimv 
ovot/q kv KoqIv&co. 11s demandent aux Achtens d'assister leurs 

1 Je le cite d'apres Fädition Hultsch; les numeros entre parentheses 
sont ceux de Pedition Didot. 
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L'ann^e sc rtunit a M6galopolis et, sur les instances des Mes- 
staicns, d£cide de leur prÄter main-forte. Le synode renvoie 
la question a une autre assembl£e: en cela, ce cas ressemble 
tout ä feit ä celui dont nous venons de nous occuper; tnais 
dans celui-ci la synclfctos se compose de tous les citoyens qui 
ont d£pass6 trente ans. A l'äpoque de la guerre sociale, 
l'assembl6e qui est appeläe ä statuer sur la demande des Mes- 
siniens, est formte des soldats sous les armes, c'est ä. dire en 
g£n£ral, de jeunes gens qui n'ont pas atteint cet ige. Comment 
expliquer ce feit? En tenant compte de la difference des temps. 
Tout d'abord, chez les Achtens prdvaut, comme chez les Mac6- 
dontens et chez les fitoliens, la rfegle qu'en certains cas l'armee 
se constitue en assembläe. C'est ividemment la un mode 
d'organisation trfcs primitif. Les Achtens ne tardent pas ä s'en 
apercevoir et ils constituent une assembl£e, distincte de l'arm£e. 
Chez les Iitoliens, nous ignorons si ce progrfes s'accomplit: 
Polybe rapporte, II, 2, comment, durant le sifege de M6d6on, 
les £toliens se pr6paraient a nommer un nouveau stratfcge, donc 
sur place, devant M6d6on, et par les suffrages des soldats. 

Signaions encore, XXXVIII, 9— 11 (3 — 5), les dibats oü 
la guerre fut d£clar£e, sous les excitations de Critolaos, aux 
Lac£d6moniens, en r£alit£ aux Romains. Ils eurent certaine- 
ment lieu dans une synclfctos. Les ambassadeurs romains 
assistaient aux däbats: oi xal, Qvvrffpivmv tcqp 3 A%auSv elg 
Kfytv&ov, xarä iiftf/p ik&6vr$g elg rovtov top xcuqov xal 
xaQ&xfHvTeq slg tä xXrj&j}. M. Beloch relfcve avec raison deux 
points; d'abord l'expression owrjy/iir&v rd>v jfaaidw qui ne 
s'applique bien qu'ä une synclfctos; puis cette circonstance que 
l'amv£e des ambassadeurs co'incide par hasard > xaxa TtSjpjf, avec 
la r£union des Achtens: s'il s'&ait agi d'un synode, ils en 
auraient su l'6poque et le hasard ne les aurait en rien fevorisls. 

N'oublions pas surtout l'inscription publice par Ditten- 
berger, Syttoge*, 308: les Oropiens se sont adresste a la sy- 
nodos r£unie ä Corinthe elq xr\p kv KoQtv&cvt ovvodov, et les 
Achtens dicident de les renvoyer devant une assembl6e ginirale, 
Owayayslv ovvxfojZQV kv "Aq^u xsqI tovtwv. 

Nous avons ä nous demander si r£ellement la svncl&tos 
£tait seule compitente dans les trois cas qui viennent d'Ätre 
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M. Lipsius invoque encore XXXIII, 16 (15): ambassade 
des Cr6tois et des Rhodiens vjth(> ßorj&elag, auprfes de la sy- 
nodos riunie ä Corinthe, ovörjg öe rrjg övvoöov rcov'Axaicov: 
la majorit6 penchait pour les Rhodiens; mais Callicratfes Tarreta 
en faisant remarquer que les Achtens ne devaient pas faire la 
guerre de leur propre chef, sans l'autorisation des Romains. II 
est vrai, comme le remarque Lipsius, que cette fois Callicrat&s 
a eu recours & un nouvel exp6dient; mais cela ne veut pas 
dire que la rfegle posie par lui, dans XXIX, 23 (8), ne soit 
pas constitutionnelle. II a le choix entre deux moyens de 
procidure: une motion de renvoi ä la synclfetos, une question 
pr6alable; il puffere celle-ci et il a raison, car eile coupe court 
ä tout. 

M. Busolt, en faveur de son opinion, invoque II, 46, 5 
et IV, 25 — 26. D'abord II, 46, 5 : les chefs des Achtens ayant 
r6uni les Achtens, d6cid£rent, avec le Conseil, de traiter les 
Lac6d6moniens en ennemis: rare öi övva&QOiOavTeg xovg 
ÜXaiovg, IxQivav fiera rrjg ßovlfjg avaXafißdveiv (paveQtDg rrjv 
xqoq rovg Aaxsöaifiovlovg antyfruav. Rien ne prouve que 
cette assembl6e fut plutot une synodos qu'une syncl&tos. On 
remarquera les mots fierä rfjg ßovXtjg qui nous obligeront ä 
revenir sur ce texte tout ä Pheure. 

IV, 25 — 26 parait, ä premifere vue, fournir £ Busolt un 
appui plus solide: Polybe raconte les 6v6nements qui amen&rent 
la d£claration de la guerre sociale. D'abord, il y eut sous la 
pr6sidence de Philippe, une r6union du Conseil de la ligue 
formte par Antigone lors de la guerre de Cläomtne; les synfe- 
dres, c'est i dire les d£16gu£s des fitats alltes, votferent la 
guerre; mais il fallait encore que ce vote ftlt ratifte dans les 
dif&rentes cit6s alliies. Les Achtens, dans la session ordinaire 
du synode, au mois d'octobre, övvsXd-ovtsg slg ttjv xa&rjxovöav 
övvoöov, prirent une dicision conforme k celle des synfedres, 
xo re öoyfia jtavteg £jtexvQcoöav xal xb XatpvQOV ijcexrJQvgav 
xara rcov Ahcolatv (26,7). Voici, semble-t-il, un cas certain oü un 
synode d6clare la guerre et un cas oü le territoire des Achtens 
a 6t6 viol6; mais cette exception est loin d'&tre dicisive. En 
efFet, la guerre a d'abord 6t6 vot6e par les synfedres; il n'y a 
plus qu'ä ratifier ce vote. Les circonstances sont toute speciales; 
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leurs 61ecteurs en vue d'un succts imm6diat; ils songent k 
Fappui qu'ils en auront plus tard, bIq xo fiiZZov, quand ces 
jeunes gens seront 61ecteurs, ou plus simplement les ambitieux 
comptent sur Pappui que ces jeunes gens leur prfeteront par 
leurs d£marches, comme agents 61ectoraux. 

Tous les Achtens 6taient-ils iligibles? Oui, ä partir de 
Tige de 30 ans. 

La sentence d'arbitrage 1 entre M6galopolis et Sparte sur la 
Sciritis et l'Aigytis porte au sujet du choix des arbitres, 1. 28 : tcclL 
8x1 (Dfioo[av alQrjöeo&ai kx nä\(v)xa>v aQioxivöav. Ces derniers 
mots ne peuvent signifier que Pilection des tneilleurs parmi 
tous les citoyens. Donc, £ligibilit£ g6n£rale. Un autre docu- 
ment de. Pagae 2 rappeile un arbitrage qui a 6t6 confii i des 
juges envoy£s par les B6otiens et les Achtens: ojtcog djioöxsl- 
Icovxi kxdxtQOi [öixaoxäg . . . ävÖQag alQs]xovg xXovxlvöa xal 
agiCxlvöa oixivs[q OvveX&ovxsg ev&äde öiaöixdoovzeg] jisqi zcov 
xojccov. Les arbitres ont donc 6t6 choisis parmi les meilleurs 
et les plus riches: on constate un fait pour en tirer un com- 
pliment, rien de plus; tout le monde est 61igible, mais on 
n'ilit pas tout le monde. 

La rneme Situation existait ä Äthanes avant la mort de 
Piricl&s: c'6tait le «bon vieux temps», que regrette si vivement 
Aristote, oü les gens «comme il faut» arrivaient seuls; ä d6faut 
de lois, le bon sens des decteurs suffisait pour remettre le 
pouvoir aux plus dignes. En Acha'ie, ce rSsultat ne fait pas 
seulement honneur au bon sens des citoyens: il est du, pour 
une large part, ä cette circonstance que relevait d£j& Aristote: 8 
les fonctions 6taient gratuites; il n'y avait mfime pas exception 
pour le Conseil, comme le prouve l'offre g6n£reuse d'Eumfene. 4 

Et je tire de ce qui prScfede un nouvel argument: iligi- 
biliti g£n6rale et droit 61ectoral g6n£ral vont ensemble. On 
peut concevoir le suffrage universel avec des restrictions pour 
r&igibilitä: il est contraire aux id6es des Grecs d'accorder i 



1 Inscr. d'Olympie, V, n. 47 = Dittenberger, Syllogc*, 304. 

* IG, VII, 1, 188. 

» Ar ist., Polit, IV (VI), 5. 

* Polyb., XXII, 10, 3. 
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dans la sy nodos, on votait par cit£s. Les simples citoyens 
peuvent donc rester chez eux et laisser faire leurs repr£sentants. 
Cependant cette abstention n'ttait pas generale, et tout au 
moins les habitants de la cit6 oü se tenait la Session en sui- 
vaient les seances, et formaient un public que Polybe a en vue 
quand il emploie les mots ol jtoXXol, rö Jt/Lrj&og pour d6signer 
la synodos. Mais leur presence ne changeait pas Pequilibre 
des votes, et les absents, pour une fois, n'avaient pas tort. 

Ainsi s'expliquent enfin les textes qui nous montrent la 
synodos siegeant dans le bouleuterion. 1 Si grand que füt ce 
local, il ne pouvait abriter des foules et, il faut bien admettre 
que, dans ce cas, l'assemblee generale n'etait generale que 
de nom. 

Et, precisement, parce qu'il en 6tait ainsi et que les con- 
venances de tous s'arrangeaient si bien de ce regime, on 
introduisit et on perfectionna cette curieuse institution de la 
syncletos. La synodos expedie les affaires courantes: les ma- 
gistrats, le Conseil et ceux qui veulent se joindre i eux fönt 
la besogne; la grande masse des citoyens ne s'en mele pas. 
Elle se reserve pour la syncletos: alors se posent les grandes 
questions de politique etrangere, d'ou dependent le salut ou 
la perte de la patrie. Cette fois, les tiedes, les indifferents, 
les paresseux s'empressent et tout est encore arrangi pour leur 
epargner des courses inutiles: Tordre du jour leur a dit les 
objets qui allaient 6tre discutes; la Session dure trois jours: le 
premier, discussion; le deuxieme, depöt des propositions; le 
troisieme, vote. Chacun peut en prendre autant et aussi peu 
qu'il lui convient. 

Je ne crois pouvoir me dispenser, pour finir, d'un peu de 
statistique et je suis d'autant moins enclin ä la supprimer qu'elle 
me parait confirmer mes deux conclusions : identite de compo- 



1 Polyb., II, 50, 10 (Guerre de Cleomene) : les M^galopolitains entrant 
tig xb xoivbv ßovkevxriQiov, insistent aupres des Achtens, ol "A%aiol f pour 
<ju'on reclame Paide d'Antigone; la foule, xb nltj^og (II, 51, 1), est d'abord 
de cet avis, puis se laisse ramener (II, 51, 1) ä l'avis d'Aratus qui prefere 
retarder cette dtoarche. XXII, 11 (XXIII, 8), 13, debat a la synodos au 
sujet de la donation d'Eumene, dans le bouleuterion : xoiovxwv dh yevo~ 
fiivwv Xoywv inl xooovxov naoioxtj xb nkrj&oe. 

16* 
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Assembläe g£n£rale et que Ton remarque les termes employ£s 
pour celle-ci par Polybe, tj övvoöog, IV, 26, 6; r\ ixxXrjöla, 
IV, 15, 3; ol AhcoXoi, IV, ij, 8. 

Si les questions d'histoire pouvaient se trancher ä coups 
de majorit£s, les idies que je d£fends seraient certaines du 
succ&s : la minoriti ne compte pas et encore est-ce une mino- 
rit£ sans netteti ä laquelle on peut faire dire ä volonte oui 
ou non. 1 



I MM. Lipsius et Beloch se sont tous deux occup£s de fixer les e*po- 
ques auxquelles avaicnt Heu les sessions de la synodos. Je ne crois pas 
inutile de räsumer ici leurs conclusions: 

Tous deux admettent les sessions que voici: 

Session d'avril-mai : entree en fonctions du Stratege, IV, 7, 1; 

Session de juin, V, 30, 7 et 94, 4; 

Session de juillet (vers la fin du mois), V, 102, 8 et IV, 14, 1; 

Session d'octobre, IV, 26, 7. 

II y faut ajouter une Session pour les glections qui devaient se tenir 
quelques semaines avant la Session d'avril-mai, du moins ä l'6poque oü les 
elections n'avaient pas encore 6te* reportees du printemps ä Pautomne, ce 
qui eut Heu ä l'epoque des guerres d'Annibal. 
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Axarnaniens, Confederation des 161?. 

161 
Achale: la nation acheenne et son 

centre religieux 101 

la confederation 157 s. 

son Organisation: magistrats, Con- 
seil, damiorgoi 152, 157 

synodos: competenceet compositum 
231 s. 

syncletos, assemblee generale extra- 
ordinaire, competence et compo- 
sition 231 s. 

la Boule 240 

conditions d'eligibilhe 239 

conditions de l'electorat 152 

pouvoir judiciaire de l'fetat föderal 
154 
'Ayxioreia: ä Athenes 73 
AlytscoQSiq: phyle athenienne 25 
*An6xXrjToi: en fitolie 158 (cf. Da- 
miorgoi) 
Aphrodisias : syncecisme avec Pladasa, 

kömai 218 
Apollonie: gouvernement aristocrati- 

que 119 
Arcadie: la nation arcadienne et son 

centre religieux 101 

la confederation, son Organisation, 
damiorgoi 152 

ol [avqIoi 154 

competence judiciaire 154 
'ApyaöeTg: phyle a Athenes 25 

ä Delos 146, 

ä fiphese 119 



'AoTvnaXaievq: ethnique oudemotique 

de Rhodes 200 4 
Astypalee: citee independante , puis 

annexee par Rhodes 200 4 
Athenes : voir le memoire I et 120 s. 

Beotie: la nation beotienne et son 

centre religieux 101 

Organisation des Beotiens, suivant 
les epoques, sous la forme d'une 
ligue ou d'une confederation 176 s. 
252 

Oalymna: demes, phylai, syngeneiai 

124 
Camiros: Organisation ancienne et dans 

l'fitat rhodien 195 s. 
Carienne, Ligue 204 s. 
Carpathos: demes et ctoinai 197 
Carthaia: oikos 143 
Kaxoixla: sens du mot 221« 
xatoixovvtsg: Amorgos 200! 

a Leros 200, 

ä Syme 199 
Cedrea: koinon; che dependant de 

Rhodes 200 4 
Keloi, ol : portee de cette expression 

(syncecisme, ligue, ou confederation) 

141 

phylai et trittyes 141 
Ceramos: syncecisme 200 

che dependant de Stratonicie 218 
Chalce: demes, ctoinai 197 
Chalcis: confederation chalcidienne 151 
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Chiliastyes : ä £phese, lirythrees, Me" - 
thymna 125 8 
ä Satnos 125 
Chio: phratries 202 t 
Klytides: phratrie de Chio 62 3 
Koivov: sens du mot; il s'applique ä 
des cites, ä des peuplades, ä des 
cit£s dependant d'une autre cit6216s. 
ä des ligues et ä des confederations 
voir ces mots 
Koinon des Hyllarimeis 216a 
des Hyrgaleis 216 
des Panamareis 215 
des Pisyetes et Piadaseis 214 
des Tarmianoi 214 
des Telmisseens 224 
Kw/nj sens du mot: un village, une 
commune subordonn^e ä une cit£, 
parfois habitee par des serfs 221, 
227 
Organisation politique: la Boule? 

dans certaines kömai 227 
la körne (village), caracteristique 
de l'organisation gentilice dans la 
che 127 
definition d'Aristote 99 
Kwfit} en Acarnanie 103 
Aphrodisias 220 
en Arcadie 103 
Athenes 113 
en Carie 204 
en fitolie 103 
Pyzos Thrace 205 
Rhodes 113 
Stratonicee 219, 222 
Confederation : definition 104, 150 s. 
droit de che federal, pouvoirs de 
l'fitat federal, competence des 
tribunaux federaux 150 
voir Achaie, Arcadie, Beotie, fitolie, 
Crete 
Corinthe, Ligue de 164 
Cos: phylai, pentekostyes, triacades, 

neuviemes, trentaines 126 
Crete: juridiction de la confederation 
155 



Kxolvai: ä Rhodes 197 
Cyrene: phylai 118 
Kys: cite et koinon 216? 



I>amasias, Reforme de 40 
Damiorgoi: en Arcadie 162 4 

en Achaie 160 
Delos: phylai, phratries, trittyes 146t 
Delos, Ligue de : pouvoir legislatif du 

synedrion 164 

pouvoir judiciaire 165 s. 
Demes: commune, caracteristique de 

l'organisation territoriale 

voir specialement, Athenes, Cos, 
Mylasa, Rhodes, Stratonicee 
Demetrias : Situation de cette che dans 

la Ligue des Magnetes 173 
Deraiur ges: ä Athenes 6 s., 39 
Demotionides, Phratrie des 57 
Diacriens: ä Athenes 39 
Doriens: leurs phylai dans diverses 

cites 115 

voir specialement Calymna, Cos, 
Sparte 
Droit de ch£ general et particulier 

dans les Confederations 151 

repose ä Athenes sur Pinscription 
d'abord a la phratrie, puis au 
deme et ä la phratrie 72 s. 

en ce qui regarde les enfants na- 
turels ä Athenes 82 

la condition du mariage des pa- 
rents 51 

preuve par la possession d'etat 84 s. 



"ExxXtjtos no?ug 167, 168 

£lis: histoire, noletq, synoecisme, 
phylai, nombre et caracteres de 
celles-ci 129 s. 

fioliennes, Koinon des villes : but, com- 
positum 169 

fiphese: phylai, chiliastyes 119 

fipire: confederation puis etat des 
Molosses, ligue des Epirotes 173 
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Naucraries: a Athenes 26 

leur suppression par Clisthenes 47 
Nesiotes, Koinon des 170 
Nisyros : cit£ ind£pendante, puis anne- 

xee ä Rhodes 200 4 

Obai: a Sparte 139 

CEnoanda : synoecisme avec Termessos 

219 
Oikos : subdivision de la phyle ä Car- 

thaia 141, 143 8 
oixog des D6celiens 63 
Olymos: Organisation avant et apres 

le synoecisme avec Mylasa; phylai, 

syngeneiai, demes 207 s. 
Ö7i?^Tsg: phyle d' Athenes 25 
Oponte: dans la ligue locrienne 102 
Orgeons: ä Athenes 17 s., 22! 

Panamara : koinon de ce nom, demes ; 

appartient ä Stratonicee 212 

Organisation politique 218 
Paraliens: ä Athenes 39 
llatQa: d'apres Dicearche 34 
Harga: ä Rhodes 202 

ä Gortys 117 
IlatQiai: Delphes 63 5 

filis 131 

Labraunda 211 

Milet 114 

Trezene 123 
Pedasos: cit£ ou körne dependant de 

Stratonicee 224 
P&iieens: ä Athenes 39 
P^loponese, Ligue du 163 
Pentekostyes: ä Cos 126 
P£r6ens et Melitäens: syncecisme 107 
Perioecisme: dehnition et exemples 185 

la Perioikis en filide 129 

les perieques de Laconie (origine, 
nationalite) 186 
Peuplades: avant le syncecisme 98 

voir specialement, fipire, fitolie, 
Carie 
Phocidiens, Confederation des 161 

Francotte, La Polis grecque. 



Phratries: en g^neral, avant et apres 
la fixation sur le sol 201 
culte des phratries ä Athenes 24 8 
origine et caracteres des phratries 
ä Athenes 34 

Pisyetes 214 

Pladasa: syncecisme avec Aphrodisias 
214 

UoXlq: forteresse 99 
ville 106 s. 

importance dans le syncecisme 108 
particulierement en Attique 7 

Pyrgoi: T6os 137 

Pyzos, Thrace: syncecisme 205 



Rhodes: syncecisme, Organisation de 
la cite 109, lll lt 195 

Salmakis: syncecisme avec Halicar- 

nasse 219 
Samos: phyle, chiliastys, hekatostys, 

genos 113, 125 
Sparte: les trois phylai doriennes 114 

le syncecisme 107 

phratries 115 

phylai locales et obai 139 s. 
Stiris et M&ieon: syncecisme 107, 120 
Stratonicee: Organisation de la cit&, 

kömai 213 
Hvyyivsicu: Alabanda 213 

Calymna 125 

Labraunda 211 

Mylasa 210 

Olymos 209 
JSvyxXtjzog: Assemblee generale en 

Achaie 158 
Syme: ctoinai 198 
Symmories: T6os 138 
Sympolitie voir Confederation 
SvviÖQiov: Conseil dans les ligue s 

composition 152 

dans la ligue de Delos 164 

des Lyciens 161 

des Magnetes 173 

des N6siotes 170 

17 
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Table analytique. 



Hvvotioq: Assembler generale en fitolie 

et en Achaie 158 
Synoecismes de tribus 107 

d'&ats 107 

de peuplades 109 

de tribus ou de peuplades, ä propos 
d' Athenes 7 
Syntelie: Pharae, Patrae, Dyme 216 

Tabae: deme de Stratonicee et cito 

independante 214, 220 t 
Tarmiana: koinon de ce nom, deme 

de Stratonicee 214 

magistrats 217 
Täg^e: syncecisme 109 

phylai 118 
Telmessos: koinon de ce nom depen- 

dant d'Halicarnasse 224 
Tikog: district dans Ja Conf6de>ation 

£tolienne 160 
Telos: che independante, plus tard 

annexee par Rhodes 200« 
Tenos : phylai et phratries, caracteres 

de l'organisation 144 
Teos: phylai, symmories, pyrgoi 187 
Tfioi: phyle d'fiphese 118 
Termessos : syncecisme avec CEnoanda 

219 



Tetrapolis: en Attique 9 

Thera: gouvernement aristocratique, 

phylai 119 
Thesee: son röle dans le syncecisme 

d'apres Thucydide et Aristote 6 
Thessaliens, Koinon des: ligue, puis 

confederation 176 
Thiases: ä Athenes 17 s., 23 

apres la reforme de Clisthenes 58 s. 
Triacades: Acrai 125 6 

Cos 126 
Tpiaxag: ä Athenes 84 
Trittyes: a Athenes 26 s. 

dans la reforme de Clisthenes 48 s. 

ä Delos U7o 

&vXai: en general, avant le synce- 
cisme 98 s. 
Caracteres, origine des anciennes 

phylai ä Athenes 85 
leur suppression par Clisthenes 47, 

58 
les phylai instituees par Clisthenes 

51 
phylai gentilices ou locales: voir 

specialementfilis, Mylasa, Rhodes, 

Sparte, Tenos 
4>vXoßaotXetg: ä Athenes 81i 



